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Pour Debra Driza
Jamais, au grand jamais, je n’aurais réussi à terminer ce roman
sans ton soutien infaillible, nos incroyables brainstormings
et tes cookies aux pépites de chocolat
 (Et je dis ça, je ne dis rien, mais sache, lecteur,
que cette fin insoutenable était une idée de Deb !)
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Prologue
On ne peut pas continuer comme ça.
Cette pensée tournait en boucle dans l’esprit de Sophie.
Avec plus de force et d’insistance à mesure que les disputes faisaient rage autour d’elle.
Toutes leurs stratégies, leurs analyses et leurs angoisses ne les avaient jamais menés à rien.
Aussi ambitieux ou prudents soient leurs stratagèmes…
Leurs ennemis se montraient toujours plus malins.
Plus puissants.
Toujours prêts à leur infliger un revers aussi imprévisible que brutal.
Et à leur faire perdre tous leurs moyens.
— On ne peut pas continuer comme ça.
Cette fois, les mots prirent corps – même si Sophie ne se rendit pas tout de suite compte que c’était bien elle qui les avait prononcés.
Elle ne les regrettait pas.
Il était temps de changer de méthode.
D’adopter une position ferme.
Même si une telle décision impliquait de prendre un risque immense.
S’ils alliaient leurs forces et étaient vraiment très chanceux, alors…
Alors, peut-être, parviendraient-ils à créer un nouvel héritage.
Et à sauver Keefe du sien.



Chapitre 1
– Tu sembles perplexe, fit remarquer M. Forkle.
Était-ce un sourire que Sophie croyait percevoir dans sa voix ? Elle n’arrivait pas à détacher son regard de la porte ronde et dorée, aménagée dans le flanc d’une colline verdoyante, où il l’avait conduite.
L’endroit lui rappelait le terrier d’un hobbit, mais après tout ce temps passé dans les Cités perdues, elle n’était plus assez naïve pour le dire à voix haute : une telle remarque ne ferait que déclencher l’hilarité de son interlocuteur. Pire, elle pousserait peut-être M. Forkle à lui rapporter quelque anecdote incroyable évoquant le jour où il avait mené J. R. R. Tolkien en ces lieux.
— Ne deviez-vous pas me recevoir dans votre bureau ?
Sophie contempla la prairie battue par le vent, cherchant parmi les fleurs sauvages le moindre indice susceptible de lui indiquer où ils se trouvaient.
— C’est ce que je m’apprête à faire, lui répondit le vieil elfe.
La jeune fille ouvrit la bouche pour protester – avant de comprendre ce qu’il voulait dire.
Il s’agissait bien du bureau de M. Forkle, et non de celui du Magnat Leto à Foxfire, comme elle s’y attendait – erreur compréhensible, dans la mesure où l’ancien voisin humain de Sophie et le principal de l’académie des elfes ne faisaient qu’un. « M. Forkle » n’en représentait que la face la plus énigmatique.
— Votre bureau secret, donc, rectifia Sophie, parcourue d’un frisson.
— L’un d’entre eux, oui, confirma-t-il avec un clin d’œil.
Penchant sa silhouette boursouflée par les baies de froisselle, le chef du Cygne Noir lécha une zone à gauche de la porte. Sans doute un capteur d’ADN, car un panneau rectangulaire glissa aussitôt au centre du battant pour révéler cinq rouages, gros comme le poing et soigneusement alignés : l’un en argent, le deuxième en cuivre, le troisième en fer, le quatrième en bronze et le dernier en acier.
— L’œuvre de Mécano, je suppose ? hasarda Sophie.
Le dispositif lui rappelait les engrenages ornant à foison les murs de Widgetmoor, la demeure de la Technopathe du Cygne Noir, qui semblait par ailleurs affectionner le chiffre cinq. Mais là n’était pas la question.
— Que faisons-nous là, au juste ? s’empressa d’ajouter la jeune fille.
M. Forkle actionna les rouages un à un, dans une sorte de combinaison complexe.
— Je croyais que tu avais besoin de me parler. N’est-ce pas ce pour quoi tu as demandé à me voir ?
— Si, mais…
La dernière roue dentée se mit en place dans un « clic », bientôt suivi d’un grondement caverneux. La porte dorée s’enfonça dans une fente aménagée à même le sol humide. Une bourrasque froide s’échappa de la pièce sombre qui s’ouvrait devant eux, projetant des mèches blondes dans les yeux de Sophie. La jeune fille avança d’un pas vif et…
— Stop ! couina dans son dos une voix familière.
Elle se figea.
D’expérience, elle savait qu’il était préférable de laisser l’imposant gobelin lourdement armé ouvrir la marche. Lui-même était accompagné d’un guerrier ogre massif et d’une minuscule gnomide aux dents vertes. Les membres de l’escorte multiespèces de Sophie – Sandor, Bo et Flori – prenaient leur tâche très au sérieux.
Leurs deux autres acolytes n’étaient pas en reste, bien entendu, même si Nubiti les suivait depuis les profondeurs de la Terre, car les yeux des nains craignaient la lumière. Quant à Tarina, elle avait été suspendue de ses fonctions après ce que l’on appelait à présent le « Scandale d’Everglen ». Le terme, bien faible par rapport à la réalité qu’il recouvrait, échouait à traduire le choc provoqué par la découverte d’une ruche trolle dissimulée sur le domaine d’une des familles les plus prestigieuses du monde elfique. Sans compter que jamais il ne pourrait retranscrire l’horreur que représentaient ces trolls génétiquement modifiés et assoiffés de sang, qui s’étaient livrés à un véritable massacre, à peine la porte de la ruche ouverte.
Elfes comme trolls ne s’étaient pas encore remis du désastre, les Invisibles ayant réussi à diffuser les images de la monstrueuse bataille lors du Festival céleste. Pour l’heure, aucun accord n’avait été trouvé quant à la punition qu’il convenait d’infliger aux responsables. Un tribunal avait bien été convoqué pour décider du sort de Luzia Vacker, mais la sentence n’avait pas encore été rendue. Il fallait aussi compter avec les nombreuses enquêtes parallèles toujours « en cours ». La prestigieuse académie de Foxfire était, quant à elle, fermée provisoirement, pour répondre à l’inquiétude de certains parents qui craignaient que l’école ne fasse l’objet d’une attaque. La mise en place de négociations entre le Conseil des elfes et l’Impératrice des trolls semblait enfin indispensable, même si l’idée d’un nouveau Sommet pour la paix ne réjouissait personne, étant donné la façon dont le précédent s’était conclu.
— Nous serons en sécurité dans ce bureau, assura M. Forkle aux gardes du corps de sa protégée. Watchward Heath est soumis à cinq protocoles de sécurité. Seuls six individus au monde savent comment s’y rendre… Enfin, sept désormais, puisque Sophie peut s’y téléporter.
— Dans ce cas, vous ne verrez aucun inconvénient à ce que j’inspecte les lieux, lança Sandor par-dessus son épaule.
Sabre au clair, il franchit le seuil, Bo et Flori sur ses talons. S’il s’était toujours montré excessivement protecteur, sa paranoïa avait atteint de nouveaux et épuisants sommets depuis la dernière attaque des Invisibles. Difficile de lui en vouloir, cependant, puisque la mésaventure avait valu à Sophie et Fitz plusieurs semaines cloués au lit au Centre de soins. La main droite de la jeune fille continuait d’ailleurs de la faire souffrir dès qu’elle se surmenait et son ami boitait encore un peu. Elwin leur avait certes garanti un rétablissement complet, mais certaines blessures s’avéraient plus capricieuses que d’autres, voilà tout. Les leurs faisaient en outre partie des pires qu’on puisse imaginer, en raison des effroyables échos qui s’y nichaient, séquelle de leur exposition à l’hydrombre.
Ce sixième élément, peu connu, n’était autre qu’une manifestation des ténèbres sous leur forme la plus pure, que seuls les plus puissants des Ténébreux pouvaient contrôler. Or il altérait tout ce qu’il touchait.
L’hydrombre jouait par ailleurs un rôle si vital dans les mystérieux projets des Invisibles que lorsque leur Ténébreuse, Ombre, avait été tuée à Everglen, Lady Gisela avait menacé Tam jusqu’à ce que le jeune homme accepte de prendre sa place. Sophie et Keefe avaient supplié leur ami de refuser mais il leur avait juré avoir le contrôle de la situation. Quant à Lady Gisela, elle les avait mis en garde : toute tentative de sauvetage ne ferait que mettre Tam et sa sœur jumelle, Linh, en danger. Aussi le jeune Ténébreux avait-il rejoint, seul, les Invisibles – perspective qui tourmentait Sophie sans répit.
Chaque semaine qui passait aggravait son angoisse, aiguisait ses cauchemars et la persuadait un peu plus que jamais elle ne reverrait son ami.
Pire encore : que le Ténébreux se rallierait définitivement à l’ennemi.
« Si tu nous écoutes, tu découvriras certes que nous sommes les seuls à détenir une solution viable aux problèmes qui accablent notre monde, mais aussi que tu as gâché ton talent au service du mauvais camp », avait insisté Lady Gisela – qui avait à maintes reprises démontré son talent dans l’art de la manipulation.
— Rien à signaler ! lança Sandor.
Sophie carra les épaules et prit une profonde inspiration.
Elle aurait tout le loisir de s’inquiéter pour Tam plus tard. Pour l’heure, elle devait se concentrer sur la conversation qui s’annonçait. Voilà neuf jours qu’elle s’y préparait. Depuis sa visite en Atlantide, où…
Comment dire ?
La situation avait quelque peu dérapé.
La jeune fille voyait encore les regards emplis de pitié des Entremetteuses lorsqu’elles lui avaient montré l’affreuse inscription rouge affichée sur leur écran.
Une inscription qui risquait de la définir – de la détruire – aux yeux de tous, si l’information venait à s’ébruiter.
Raison pour laquelle elle avait imploré M. Forkle de lui accorder une entrevue. Si elle pouvait convaincre le chef du Cygne Noir de lui fournir ne serait-ce qu’un minuscule lambeau d’information – un détail qu’elle était bien en droit de connaître, au demeurant –, la vie reprendrait son cours normal.
Sophie s’était préparée au pire : faire la moindre demande au Comité revenait le plus souvent à vouloir écarter les mâchoires d’un verminion en furie. Malgré tout, le vieil elfe la considérait assez digne de confiance pour lui montrer son bureau secret…
— Prête ? demanda M. Forkle en lui désignant l’entrée.
Avec un hochement de tête, Sophie franchit le seuil. L’air froid et métallique qui s’immisça sous la fine étoffe de sa tunique lavande lui arracha un frisson. Elle eut l’impression de pénétrer dans un réfrigérateur, même s’il faisait trop sombre pour distinguer quoi que ce soit. Elle resserra sa cape grise autour de ses épaules, en regrettant de n’avoir pas délaissé ses gants en dentelle pour une paire plus chaude.
La lumière se fit dès l’entrée de M. Forkle, comme si les capteurs ne répondaient qu’à sa présence.
— Tu n’as pas l’air franchement impressionnée, fit-il remarquer en voyant la jeune fille cligner des yeux, éblouie.
— Disons que… je ne m’attendais pas à ça.
Depuis des années qu’elle tentait d’imaginer le bureau secret du Télépathe, elle l’avait toujours vu comme un croisement entre un vaisseau spatial et une salle de Poudlard, un cabinet mêlant architecture sophistiquée et gadgets futuristes en tout genre, où se glisseraient quelques indices sur la véritable identité du chef du Cygne Noir et la nature du Projet Colibri. Au lieu de quoi, elle se trouvait dans une pièce blanche, aussi incurvée que l’intérieur d’un œuf géant. Une lumière diffuse émanait de l’unique ampoule suspendue au bout d’une fine chaîne, à l’aplomb d’une table ronde en argent. Murs et sol étaient lisses et nus et de petites grilles aménagées dans le plafond inondaient les lieux de courants d’air glacés.
Sinon, rien d’autre.
Ni fenêtre ni issue, à l’exception de la porte d’entrée qui s’était scellée derrière eux en silence. Nul siège où s’asseoir. Pas le moindre élément de décor, pas même un livre ou un parchemin, en dépit du goût immodéré de M. Forkle pour les « recherches ».
— Il faut toujours se méfier des apparences dans les Cités perdues, tu le sais bien, déclara le chef du Cygne Noir en appliquant la paume contre un mur.
L’ampoule clignota deux fois avant de projeter, d’une lumière bien plus forte, une grille d’images sur toute la surface de la pièce, tel un agrégat de flux de vidéosurveillance mettant en scène elfes, gobelins, ogres, trolls, nains, gnomes et humains vaquant à leurs occupations. Les angles de vue permutaient à quelques secondes d’intervalle. Suffirait-il de rester en place assez longtemps pour avoir un aperçu de la planète entière ?
— Toujours pas ? s’enquit M. Forkle.
Sophie haussa les épaules.
— Ce n’est pas si différent du bureau de Quinlin en Atlantide. Et puis, j’imagine que les leaders humains disposent aussi de pièces de ce type… Certes, elles ne leur montrent pas les agissements des autres espèces, mais bon… vous voyez ce que je veux dire.
— Vraiment ?
M. Forkle tapota le mur pour faire disparaître les images avant de poser la main à plat sur la table d’argent.
— Que dis-tu de ceci, dans ce cas ?
La surface se rida à son contact, pour s’étirer et se diviser en un million de filins minuscules, comme une modélisation de paysage en 3D dans un vieux film. D’un martèlement rapide, le chef du Cygne Noir redistribua les tiges pour former crêtes, crevasses et étendues planes. Sophie eut besoin de quelques instants supplémentaires – le temps qu’apparaissent de minuscules points lumineux sur chaque tête d’épingle –, pour reconnaître le paysage ainsi éclairé de lumières vives et constellé d’étiquettes.
— Une carte, murmura-t-elle en faisant lentement le tour de la table.
Et pas n’importe laquelle : une représentation en 3D des Cités perdues.
Jamais encore la jeune fille n’avait vu son monde sous cet angle-là, qui matérialisait les connexions entre chaque endroit de la planète. Nichée au fond d’une vallée de l’Himalaya, Éternalia, la capitale des elfes qui avait probablement inspiré la Shangri-La des mythes humains, était bien plus proche du Sanctuaire que ce que Sophie avait imaginé. La réserve animalière, elle, se trouvait à l’abri des regards, derrière les montagnes escarpées. L’Atlantide gisait au fin fond de la Méditerranée, conformément aux légendes, quand Mystérium semblait perdue quelque part dans le triangle des Bermudes. La porte d’Exil se situait au cœur du Sahara – même si la prison, elle, était enfouie dans les entrailles de la Terre. Lumenaria, pour sa part…
— Minute. Lumenaria fait partie des îles Anglo-Normandes ? s’étonna la jeune fille, qui tentait de comparer la carte qu’elle avait sous les yeux avec ses souvenirs des planisphères de ses cours de géographie humaine.
— Oui et non. Techniquement, elle fait bien partie de l’archipel. Mais nous nous employons à dissimuler cette île en particulier, si bien que les humains ne soupçonnent même pas son existence… En dehors, bien entendu, des histoires abracadabrantes que nous laissons filtrer, à l’occasion, pour entretenir la confusion.
— Je vois…
L’endroit n’avait en effet pas manqué d’évoquer Camelot à Sophie lorsqu’elle l’avait visité – sans doute parce qu’il se trouvait à la source de certaines de ses légendes. Les elfes aimaient à jouer de leur folklore, qu’ils tissaient avec force détails fantastiques contradictoires, afin de le rendre encore plus improbable à la compréhension humaine.
Sophie examina la carte de plus près pour en étudier le degré d’exactitude. Elle n’avait pas visité Lumenaria depuis son effondrement, mais le château semblait déjà reconstruit et doté de murs encore plus hauts. Un nouvel arbre se dressait également près de celui des Quatre Saisons. Peut-être était-il dédié à la mémoire des victimes tuées durant l’attaque.
— Et les êtres humains n’ont jamais trouvé l’île ? Alors qu’elle se trouve juste entre la France et l’Angleterre ? Ce ne sont pourtant pas les navires qui manquent, dans la Manche !
— Dois-je te rappeler la puissance de nos illusions ?
Sophie sentit un nœud se former au creux de son estomac.
La plupart des illusions d’optique protégeant les Cités perdues étaient l’œuvre de Vespéra. Or, de tous les chefs des Invisibles, l’Empathe s’était avérée la plus impitoyable. Elle considérait la violence comme une solution radicale et n’avait de cesse de proclamer que ni Sophie ni Keefe ne seraient jamais prêts – à quoi, ils n’en avaient pas la moindre idée. Mais nul doute qu’il existait un rapport avec « l’héritage » du fils Sencen.
— Un outil bien commode que ce visualiseur, ne trouves-tu pas ? demanda M. Forkle en se rapprochant de sa protégée. J’ai passé beaucoup de temps ici, dernièrement, à élaborer différentes stratégies.
— Dois-je en déduire que vous avez un plan ? l’interrogea la jeune fille, même si elle devinait déjà la réponse.
— Je continue d’y réfléchir, concéda-t-il avec un soupir. Je comprends ton empressement, Sophie. Mais certaines choses requièrent de la patience.
Les poings serrés, la Télépathe lâcha un rire amer.
Depuis son arrivée dans les Cités perdues, ses amis et elle n’avaient eu de cesse d’essayer de neutraliser les Invisibles. Pourtant, après toutes ces années, ils n’avaient toujours pas la moindre idée de ce que fomentaient leurs adversaires, ni où ils se cachaient.
Depuis la capture de Tam, tous s’interrogeaient sur la marche à suivre, sans rien trouver d’autre que de vieilles pistes refroidies qui leur avaient déjà fait perdre bien trop de temps.
Des caches factices.
Une pierre stellaire manquante.
Pléthore de symboles confus.
Ils détenaient la clef donnant accès à l’Archétype de Lady Gisela, mais pas le livre en question. Ne restaient que de minuscules fragments de souvenirs pulvérisés, sans queue ni tête. Peu importaient les vérités mises au jour ou les risques pris, les Invisibles gardaient une avance incommensurable sur eux.
En un mot comme en mille, c’était un véritable fiasco.
Et Sophie en avait plus qu’assez.
— Les Invisibles se sont révélés bien plus redoutables que nous ne le pensions, concéda M. Forkle. Sans compter que leurs réorganisations successives ne nous ont pas facilité la tâche.
— On a beaucoup trop d’ennemis, maugréa la jeune fille.
— Je suis bien de cet avis. Des ennemis dont les visions respectives ne s’accordent pas toujours entre elles, ce qui ne fait qu’amplifier la confusion. Même si nous en savons déjà plus que tu ne veux l’admettre.
— Des exemples ? (La Télépathe le toisa, les bras croisés.) Je ne plaisante pas : citez-moi une seule information valable recueillie par nos soins.
— La liste serait longue, chère Sophie. Tu pourrais d’ailleurs la dérouler aussi bien moi. Tu es simplement trop agacée de ne pas avoir obtenu les réponses que tu espérais, toi, pour le reconnaître… et comment t’en vouloir ? Tu es cependant bien trop maligne pour te laisser aller à une logique aussi néfaste. Voilà pourquoi je t’ai amenée ici, afin de t’offrir une vision d’ensemble de la situation.
Le chef du Cygne Noir reprit ses martèlements et de nouveaux monuments émergèrent parmi les épingles. Gildingham, capitale dorée des gobelins, perchée quelque part dans les Andes, et qui avait selon toute probabilité inspiré les mythes humains sur l’Eldorado. Ravagog, bastion ogre situé sur la Vespérale visiblement tapie dans les régions les moins arides de l’Asie centrale. Loamnore, immense métropole que Sophie devina être la capitale des nains, vu sa situation – sous le désert de Gobi. Et, enfin, Marintrylla, île proche de la Nouvelle-Zélande, qui abritait un réseau complexe de grottes et de ponts et devait servir de chef-lieu aux trolls.
— Que vois-tu ?
Les yeux de Sophie se réduisirent à deux fentes.
— J’imagine que la réponse attendue n’est pas « un paquet de villes » ?
Flori laissa échapper un gloussement, Sandor et Bo un ricanement.
M. Forkle, de son côté, marmonna une phrase inaudible commençant par : « Vous, les gamins… »
— Et si vous me disiez plutôt ce que vous attendez de moi ? lui suggéra sa protégée.
— Non, car dans ce cas, tu n’apprendrais rien. Tes amis espèrent que tu leur ouvriras la voie, Sophie. Or, ces derniers temps, tu n’as montré que désespoir et frustration. Si tu dois les guider, il te faut gagner en maturité.
— Les guider… (Ces deux petits mots lui paraissaient soudain peser bien lourd.) C’est donc là votre fabuleux plan ? Rejeter toute responsabilité sur le Colibri ?
— Dois-je te rappeler que c’est toi qui as choisi d’entraîner tes camarades dans cette aventure ? Choix que je ne critique pas, d’ailleurs, car leur contribution s’est avérée précieuse. Mais tu ne peux ignorer la responsabilité qui est la tienne depuis que tu les as recrutés.
Sophie sentit une boule se former dans son ventre.
Elle n’avait jamais eu l’intention de « recruter » ses amis. Seulement, comme ils la bombardaient de questions sur ses activités et lui offraient leur aide en permanence, elle avait fini par se rendre à l’évidence : elle avait besoin d’eux.
Tout ce qui en avait découlé n’était pas seulement sa responsabilité, mais aussi sa faute. Comme lorsque Lady Gisela avait assommé Tam pour l’enlever, bien qu’il ait accepté de coopérer.
— Je sais ce que tu penses, ajouta M. Forkle avec douceur. Et non, rassure-toi, je n’ai pas violé les règles de la télépathie. Chaque trait de ton visage révèle le fardeau que tu portes. Tu n’as pas à t’en vouloir.
Sophie acquiesça à contrecœur.
La culpabilité représentait un danger pour les elfes – un danger presque aussi redoutable, sur le plan psychique, que la violence.
S’en défaire n’avait pourtant rien d’aisé.
— Moi aussi, je souhaite voir Tam nous revenir sain et sauf, lui assura le vieil elfe. Tout comme le reste du Cygne Noir. Mais ce ne peut être notre unique objectif. Aussi te demanderai-je de prendre un peu de recul, et de te rappeler ce pour quoi nous luttons.
— Pour quoi, au juste ? rétorqua la jeune fille. J’ai parfois l’impression que nous ne faisons qu’esquiver la mort… et ce, avec un succès tout relatif.
M. Forkle détourna le regard et ses paupières s’agitèrent furieusement, si bien que la Télépathe s’en voulut d’avoir évoqué le destin tragique de son frère jumeau. Pourtant… sans un changement de stratégie, ils ne tarderaient pas à essuyer de nouvelles pertes.
— Notre approche défensive nous a déjà fait perdre trop de temps, déclara le chef du Cygne Noir après s’être raclé la gorge. C’est là le pire chemin vers la victoire. J’aimerais donc que tu consultes une nouvelle fois cette carte, de près, et que tu me dises ce que tu y vois.
Avec un soupir, Sophie hocha la tête. Que cherchait-il à lui montrer ?
— Je vois… un monde divisé.
— De façon inégale, ajouta Bo.
L’ogre n’avait pas tort : les elfes contrôlaient une bonne part des grandes villes – sans compter leurs domaines privés, dispersés à travers le globe. Quant aux autres espèces, elles paraissaient confinées à leur capitale, à l’exception des gnomes, qui vivaient avec les elfes.
— Le Conseil des Anciens pensait qu’il serait plus facile de faire respecter les termes de chaque traité en maintenant séparées les différentes espèces, expliqua M. Forkle. Ils firent donc de leur mieux pour circonscrire chaque peuple dans ses terres.
Le chef du Cygne Noir tapota brièvement la carte. Des lignes luisantes apparurent aussitôt pour souligner les frontières invisibles délimitant les territoires de chaque peuple, qui s’avéraient bien plus vastes que ne l’imaginait Sophie.
— Ce compromis a connu un certain succès, d’ailleurs, poursuivit-il. La dispersion de nos cités nous a permis de garder une vue d’ensemble. Aucun conflit majeur ne s’est déclenché entre les espèces intelligentes… même s’il s’en est fallu de peu à Val-Serein.
Bo parut gêné à la mention de l’attaque menée par ses ancêtres pour s’emparer des terres gnomes et forcer leurs habitants à fuir vers les Cités perdues.
Quant à Flori, elle semblait dans tous ses états.
M. Forkle resta concentré sur la carte.
— Le passage du temps n’a cependant rien arrangé. Les populations n’ont fait que croître, à l’inverse des ressources. Nombreux sont ceux à commencer à se sentir à l’étroit entre leurs frontières. A fortiori si l’on prend en compte l’élément suivant.
Il tapota la table et fit apparaître de nouvelles villes par milliers, dans des zones de la carte jusque-là vierges. La plupart d’entre elles étaient si serrées les unes contre les autres que leurs étiquettes se superposaient pour former un charabia illisible. Aucun doute, pourtant : il s’agissait bien des Cités interdites.
Les cités humaines.
— Le Conseil a laissé à chaque espèce intelligente le choix de ses terres, tout en gardant de la place pour notre peuple, mais aussi pour les Territoires neutres, ajouta M. Forkle à voix basse. Ils ont cependant laissé le reste de la planète aux êtres humains, bien plus prolifiques. Ils sont plus d’un aujourd’hui à y voir une erreur. Certains vont même jusqu’à réclamer des bouleversements. J’imagine que tu as eu vent de la proposition d’ériger un Sanctuaire humain, qui a circulé il y a maintenant quelques décennies…
— Alden y a fait allusion, confirma Sophie, encore choquée à l’idée de parquer l’humanité tout entière dans ce qui n’aurait été qu’une gigantesque prison. Une suggestion des Invisibles, j’imagine ?
— Difficile de déterminer son origine, mais le concept a trouvé des soutiens de poids, y compris parmi des figures respectables et influentes. Et malgré son rejet immédiat, le Conseil n’a pas su trouver de réponse au dilemme plus large qui mine nos mondes respectifs depuis des siècles. (M. Forkle chercha le regard de sa jeune interlocutrice.) La guerre semble inévitable, Sophie. Et je ne parle pas là d’une simple bataille, mais d’un conflit global, qui concerne chaque être vivant.
Il marqua une pause, le temps de laisser la Télépathe digérer l’information.
— Voilà pourquoi nous avons formé le Cygne Noir, ajouta-t-il au bout d’un moment, et pourquoi Alden et Quinlin ont mené toutes ces enquêtes au cours des dernières décennies. Mais c’est aussi la raison d’être des Invisibles, et le motif qui a poussé le roi Dimitar à s’allier avec eux, puis à répandre l’épidémie parmi les gnomes. Je soupçonne même les trolls d’avoir enrôlé Luzia Vacker dans ce but, afin qu’elle mène des expériences sur leurs nouveau-nés. Tous, nous ne faisons que réagir à un problème commun. Seules nos solutions nous différencient.
— Mais… pourquoi ? ne put s’empêcher de demander Sophie, le doigt pointé sur la carte. Je croyais qu’il nous était possible de rendre chaque parcelle de terre habitable. Si la question se limite à l’espace, ne pourrions-nous pas évider d’autres montagnes, submerger de nouvelles cités, ou…
— Nous le pourrions, oui, l’interrompit M. Forkle. Mais qui irait y vivre ? Tous les territoires ne sont pas propices à ce type d’expansion, et rares sont les peuples appréciant de devoir quitter ce qu’ils considèrent comme leur patrie. Il est en outre impossible d’évaluer les conséquences d’une telle dispersion des espèces. Mais quand bien même nous parviendrions à résoudre ces difficultés, le constat reste inchangé : les humains polluent notre planète et la dépouillent de ses ressources naturelles – tout en construisant des armes susceptibles d’éradiquer la moindre vie intelligente sur cette terre.
— Ma reine n’a pas manqué d’exprimer son inquiétude à ce sujet, fit remarquer Sandor.
— Pareil pour mon roi, acquiesça Bo.
— Et ce, à juste titre, déclara le vieil elfe. La situation est des plus alarmantes et le Cygne Noir travaille d’arrache-pied pour y remédier, veuillez me croire.
Son regard s’attarda de nouveau sur Sophie, qui s’écarta d’un pas.
— C’est donc la raison d’être du Projet Colibri ? Je suis censée…
La jeune fille ne savait pas bien comment terminer sa phrase. Pourtant, une horrible intuition lui soufflait que la question de « sauver l’humanité » entrait dans la balance.
— Le Projet Colibri avait pour but de nous offrir un point de vue aussi différent que précieux, précisa M. Forkle. Nous espérions, grâce à ce regard neuf, découvrir des aspects qui nous auraient jusque-là échappé – sur ce problème, ainsi que sur certaines injustices profondes qui minent notre société. Mais aucune des actions qui en découlaient n’était censée reposer sur tes seules épaules. Tu appartiens à notre ordre. Nous affronterons ces épreuves ensemble.
La formule était aussi rassurante que décevante.
La Télépathe n’avait aucun désir d’être la réponse à tous les problèmes. Pourtant, après tant de sacrifices, elle aurait apprécié être la solution à une partie d’entre eux, au moins.
M. Forkle posa une main sur son épaule.
— Tu es un être exceptionnel, Sophie. Un jour, sans doute, nous aurons d’autres rôles à te confier… mais, pour l’heure, j’aimerais que tu te concentres là-dessus. (Il désigna la carte.) Avec tout ce que je viens de t’exposer et tout ce que tu vois ici, à ton avis, quelle sera la prochaine action des Invisibles ?
Elle fixa la carte un long moment, au point que les couleurs commencèrent à se confondre.
— Bien, essayons autre chose, reprit le vieil elfe. Que recherchent vraiment les Invisibles, selon toi ? Je parle du groupe dans son ensemble, et non des motivations personnelles de chacun de ses chefs.
Une seule réponse vint à l’esprit de la jeune fille :
— Le pouvoir ?
— Exactement. Leur ambition est d’arriver à un contrôle absolu. Ce point est l’une des différences majeures entre nos deux organisations. Pour le Cygne Noir, la rébellion représentait le seul moyen viable de travailler à une solution nécessaire à la survie de tous. Notre espoir était, et sera toujours, de travailler main dans la main avec le Conseil afin de résoudre ensemble ces défis complexes. Les Invisibles, de leur côté, n’ont toujours eu pour ambition que la prise du pouvoir.
— Donc… selon vous, ils s’apprêtent à renverser le Conseil ? hasarda Sophie.
Elle espérait se tromper.
— Il s’agit sans doute de leur but ultime, oui, bien qu’ils me semblent assez malins pour savoir qu’ils n’y sont pas encore prêts. Imagine un peu le résultat s’ils se lançaient maintenant à la conquête du pouvoir. S’en montreraient-ils capables ? Ou bien se contenteraient-ils de révéler aux autres dirigeants de ce monde que les Cités perdues ne demandent qu’à être conquises ?
Il tapota de nouveau la table pour faire disparaître toutes les villes de la carte, à l’exception de Gildingham, Ravagog, Loamnore et Marintrylla.
— Voilà l’aspect qui t’échappait, je le crains : il ne suffit pas de diriger les elfes pour conquérir la planète. Or, les Invisibles ne peuvent se permettre d’affaiblir les Cités perdues tant qu’ils n’en auront pas fait autant des autres mondes.
— Jamais les ogres ne se laisseront berner, souffla Bo en faisant craquer ses articulations autour du pommeau de son épée.
M. Forkle n’en avait pas l’air aussi sûr.
— Le processus est pourtant déjà enclenché. Que s’est-il passé lorsque les Invisibles ont poussé votre roi à déchaîner une épidémie chez les gnomes ?
Sophie doutait qu’il soit judicieux de raviver ce souvenir chez son garde du corps ogre : ses amis et elle avaient inondé la moitié de Ravagog dans leur fuite, après s’y être introduits pour voler l’antidote détenu par le roi Dimitar. Pourtant, Bo blêmit soudain et desserra les doigts.
— Nous avons perdu beaucoup de grands guerriers.
— Je ne vous le fais pas dire. Sans compter que d’autres ont rejoint les Invisibles, par la suite. Il vous a également fallu rebâtir la moitié de votre capitale… un chantier toujours en cours, si j’en crois ce que je vois ici.
D’un claquement de mains, la lumière autour de la cité ogre se tamisa.
— Nous sommes toujours capables de nous défendre, fit valoir Bo.
— Je n’ai jamais prétendu le contraire. Mais ce n’est un secret pour personne que votre monarque a changé de stratégie après le désastre, délaissant une vision globale afin de se recentrer sur son peuple, soit exactement ce qu’espèrent les Invisibles. Nos ennemis cherchent à déstabiliser les autres dirigeants pour les distraire du trouble qui agite les Cités perdues, voire les dissuader d’en profiter, en attendant que les choses se tassent. Ils sont d’ailleurs sur le point d’y parvenir avec l’impératrice Pernille. En mettant au jour l’implication de Luzia Vacker dans les expériences sur la ruche, les Invisibles ont réduit à néant l’alliance secrète de l’impératrice, de même que ses soldats nouveau-nés et la structure où ils étaient conçus. En outre, ils ont mis la souveraine face à ses contradictions – en l’occurrence ses nombreuses entorses aux traités –, ce qui devrait l’occuper pour un bon moment.
Un petit claquement de mains et Marintrylla plongea dans l’ombre.
— Reste donc les gobelins et les nains, murmura Sophie, envahie d’un sombre pressentiment. Même si… j’imagine que les Invisibles ont déjà fait pas mal de victimes gobelines à Lumenaria.
— Ils ont à peine entamé nos effectifs, protesta Sandor. Notre armée est immense.
— C’est vrai, acquiesça M. Forkle.
Une approbation qui ne l’empêcha pas d’obscurcir à son tour Gildingham.
— Si j’en crois mon intuition, expliqua le Conseiller, nos adversaires se garderont de toute initiative à l’encontre de la reine Hylda tant qu’ils ne seront pas prêts à renverser le Conseil, puisque ce dernier emploie des gobelins comme gardes du corps. Or, avant de pouvoir renverser le Conseil, il leur faudra gagner l’approbation de notre peuple. Dans le cas contraire, leur gouvernance sera rejetée et notre monde sombrera dans la rébellion. Chacune de leurs actions avait donc pour objectif de mettre en évidence leur puissance, tout en faisant paraître nos Anciens faibles et irresponsables, ce qui a conduit nombre de nos concitoyens à remettre en question le pouvoir et l’autorité du Conseil.
— Ils ont pourtant tous vu Vespéra, Ruy et Gethen se terrer sous leur petit champ de force durant le Festival Céleste, lui rappela Sophie. Avant d’abandonner Ombre, sans même prendre le temps de vérifier si elle vivait encore.
— Grossière erreur de leur part, en effet… et pour laquelle nous vous devons une fière chandelle, à toi et tes amis. (Il se rapprocha pour poser les deux mains sur les épaules de la jeune fille et se mettre à sa hauteur.) J’ai conscience qu’il est plus facile de se concentrer sur nos défaites. Pourtant, nous ne devons pas ignorer nos succès. N’oublions pas que jusque-là, nous avons réussi à entraver chacun de leurs plans. Mais cette fois, ils ne s’en relèveront pas.
Tous les regards se posèrent sur Loamnore, aussi brillante qu’un phare dans la nuit noire de la carte.
Une cible évidente.
Une question brûlait pourtant les lèvres de Sophie.
— Comment pouvez-vous en être aussi sûr ?
Combien de fois s’étaient-ils déjà trompés sur les intentions des Invisibles ? À la réflexion, il lui semblait même n’avoir jamais vu juste.
— Parce que, ce coup-ci, les Invisibles ont abattu leurs cartes. L’enlèvement de Tam a été un véritable coup dur… mais pas seulement pour nous. En réalité, le prix à payer est bien plus élevé pour eux. Car nous savons désormais que la prochaine étape de leur plan requiert la manipulation des ombres.
— L’hydrombre, vous voulez dire.
— Oh, elle aura son importance, bien sûr. Mais je doute qu’ils se limitent à employer une seule facette des talents de Tam, quand ils pourraient toutes les exploiter, surtout si l’on pense à la puissance des Ténébreux. Mieux vaut donc garder l’esprit ouvert et partir du principe que la clef, ici, est l’obscurité, sous toutes ses formes. Or, où cet atout se révélerait-il plus précieux que dans une cité souterraine habitée de créatures qui ne sortent qu’en de rares occasions à la lumière du jour ?
Un courant d’énergie traversa Sophie au moment où le vieil elfe regagnait la table pour marteler un nouveau rythme et resserrer la carte sur la capitale des nains, dont la structure évoquait une fourmilière, avec son dédale de tunnels agencés avec soin qui s’enfonçaient dans les profondeurs avant de déboucher sur des places et des quartiers en forme de bulles. L’ensemble semblait à la fois plus vaste et plus modeste que dans l’esprit de la Télépathe. Selon Grady, le dernier recensement rapportait une population totale de 329 nains à travers toute la planète – et ce, avant la disparition d’une trentaine d’entre eux et la mort de plusieurs autres dans la bataille de l’Everest. Le nombre réduit d’habitations que comptait Loamnore était malgré tout surprenant, d’autant que les tunnels qui les reliaient entre elles s’étiraient sur des kilomètres.
— D’accord, marmonna la jeune fille, presque effrayée de donner raison à son créateur.
Un sentiment incertain émergea dans son cœur. Un sentiment proche de l’espoir… une émotion qui les avait trop souvent mis en déroute.
— À supposer que vous ayez visé juste, comment deviner la nature de l’attaque ? La nature précise, je veux dire. Car tout ce que je vois, moi, ce sont des milliers de tunnels souterrains. Ils pourraient frapper n’importe où.
— C’est justement ce que j’aimerais que vous tiriez au clair, tes amis et toi. Après tout, tant que Foxfire reste fermée, vous avez tout le temps libre que vous voulez. Alors, autant le mettre à profit !
— Et comment est-on censés s’y prendre ?
— En découvrant de quelle façon les Invisibles comptent employer l’hydrombre, et plus généralement les ténèbres, pour affaiblir les nains, tout en faisant porter le chapeau au Conseil.
— Oh, rien que ça ? ironisa Sophie, désabusée. Et moi qui m’attendais à un vague conseil…
— Ces directives devraient déjà réduire votre champ d’investigation de manière drastique, tu verras. Surtout si l’on prend en compte que cette fameuse attaque sera selon toute vraisemblance dirigée contre ta petite troupe.
— Pour changer… maugréa la jeune fille d’une voix rauque, soudain à court de salive.
— Pas faux. Mais jusqu’à présent, ils cherchaient surtout à vous tester, voire à vous contrôler. Cette fois, il est plus probable qu’ils vont tenter de vous… « saper le moral » me semble la formule la plus juste, puisque leur petite diffusion en direct au Festival Céleste s’est retournée contre eux. Non seulement le public a pu voir les membres des Invisibles battre en retraite, mais il a aussi pu admirer votre ardeur au combat. L’événement a dessillé un certain nombre de nos concitoyens sur un point, dont le Cygne Noir et moi-même avons toujours eu conscience : nous devons nous concentrer sur notre avenir.
Un nouveau frisson, plus fort encore que le précédent, remonta le long des bras de Sophie. Il en était presque impérieux.
— Alors, oui, poursuivit M. Forkle, il s’agit là d’une lourde responsabilité, je te l’accorde. Chaque nouvelle génération doit apprendre à l’endosser. Si les adultes peuvent se targuer de posséder sagesse et expérience, la jeunesse, elle, brûle d’audace, de courage et de la volonté de se battre pour ses idéaux. Ce feu est alimenté par une formidable énergie. Tes amis et toi avez montré à tous comment œuvrer avec force pour le changement. Je soupçonne donc les Invisibles de vouloir vous pousser dans une situation où vous n’aurez d’autre choix que de vous rendre, et ce au vu et au su de tous. Ce que je te raconte est sans doute difficile à entendre, mais…
— Non, ça va aller, l’interrompit Sophie en croisant les bras pour étouffer son malaise. Qui ne rêverait pas d’avoir une bande de malfrats à ses trousses, déterminée à lui « saper le moral » ?
— Ils n’y arriveront jamais, décréta Flori en posant une main sur celle de la Télépathe.
De son pouce vert, la gnomide massa les phalanges gantées de sa protégée, puis entonna une douce mélodie qui rafraîchit l’air telle une ondée printanière.
Les yeux clos, la jeune fille laissa le chant lui pénétrer l’esprit pour en chasser la panique – une partie du moins.
— Il n’y a pas de mal à avoir peur, Sophie, lui assura M. Forkle. Moi-même, je n’en mène pas large.
Cet aveu était-il censé la réconforter ? Au contraire, elle se surprenait à présent à regretter sa petite enfance, quand elle croyait encore que les adultes avaient réponse à tout.
Flori entonna un nouveau couplet, dont les notes éthérées voletèrent autour de la petite assemblée, avant d’ajouter :
— L’astuce, c’est d’assumer ses craintes et de s’en nourrir pour redoubler de combativité.
— Je suis déjà au maximum ! protesta la Télépathe.
— Dans ce cas, redoublons d’habileté, lui enjoignit M. Forkle. Les Invisibles ont mis la main sur ton camarade et comptent bien se servir de lui lorsque tu seras le plus vulnérable. Ils vont chercher, à n’en pas douter, à faire d’une pierre deux coups, en vous affectant toi, le Conseil, mais aussi les nains. Vu sous cet angle, je suis sûr que tes amis et toi saurez deviner les contours de la menace qui se profile.
— Ne faudrait-il pas alerter le roi Enki ? s’interrogea Sandor en se penchant pour examiner la carte.
— C’est fait, lui assura le vieil elfe. Il a déjà pris des dispositions. Nombre de ses sujets qui ont rejoint les Invisibles étaient, hélas, de fins stratèges responsables de la sécurité de leur cité, ce qui risque de nous compliquer la tâche… Mais pas question de se laisser abattre. Si les nains venaient à être affaiblis, l’ennemi se rapprocherait dangereusement de son objectif ultime. D’autant que cette espèce a un rôle capital à jouer : sans eux, jamais nous n’aurions pu reconstruire Lumenaria aussi vite après l’attaque des Invisibles.
— Mon peuple non plus n’a pas été avare de son aide, lui rappela Flori. Ne nous sous-estimez pas.
— Je ne me le permettrais pas. Pas plus que les Invisibles, d’ailleurs. Je suis prêt à parier qu’ils frapperont de nouveau les gnomes, au moment propice. C’est précisément pour cette raison que je vous ai autorisée à assister à cette réunion – une remarque qui vaut aussi pour vos deux collègues.
« Autorisés, ben voyons », grommelèrent Sandor et Bo dans leur barbe.
Le chef du Cygne Noir esquissa un sourire.
— Oh, croyez-moi, si je voulais vous mettre dehors, ce serait déjà fait… Vous n’auriez même pas le temps de dégainer vos armes ! Il faut dire que le système de sécurité conçu par Mécano est particulièrement ingénieux : j’en suis friand. Si je n’y ai pas eu recours, c’est bien que je compte sur vous trois pour vous assurer que vos peuples se tiennent prêts à la moindre tentative des Invisibles de vous affaiblir, en parallèle de leur attaque sur les nains. Je vais aussi prévenir le Conseil afin de le convaincre de prendre des précautions. Pendant ce temps, ajouta-t-il en se tournant vers Sophie, j’aimerais que ta petite équipe se concentre sur ce dont nous venons de discuter. À commencer par Tam. Évalue ses forces et tes faiblesses, car c’est sans doute à leur confluence que tu trouveras le plan des Invisibles.
La jeune fille eut beau ravaler sa salive, la boule qui se formait dans sa gorge était solidement accrochée. À contrecœur, elle posa la question qui la hantait :
— Donc… Tam va leur obéir, selon vous ? Vous ne croyez pas qu’il trouvera un moyen de résister ?
M. Forkle détourna le regard.
— Je crois que notre ami ne reculerait devant rien pour protéger sa sœur. Or Lady Gisela en a parfaitement conscience.
Sophie aurait aimé le contredire. Hélas, elle partageait son inquiétude.
Tam avait préféré quitter les Cités perdues plutôt que d’abandonner Linh à l’exil auquel l’avait condamnée le Conseil. La faim au ventre, les jumeaux avaient vécu des années sous de misérables tentes, dans les Territoires neutres. C’était aussi pour elle qu’il avait rejoint le Cygne Noir.
De tels actes faisaient du Ténébreux un jeune homme d’un courage exceptionnel, attentionné, noble et…
Quelque peu inquiétant, étant donné les circonstances.
— Il a besoin de ton aide, assura M. Forkle à Sophie. Toi, au moins, tu peux lui épargner ce dilemme. Il n’y a pas une minute à perdre : va trouver tes amis et mettez en commun tout ce que vous savez sur lui. Ensuite, allez demander à Lady Zillah ce qu’elle lui a appris… et tout ce qu’elle sait sur l’hydrombre. Je vous conseillerais aussi de vous familiariser avec Loamnore. Linh y a vécu quelque temps, elle a sans doute une idée des points faibles de la cité. Nubiti devrait pouvoir vous renseigner, elle aussi. N’hésite pas à lui faire part de mes hypothèses, si tant est qu’elle ne nous écoute pas en ce moment même, pour savoir ce qu’elle en pense. De mon côté, je m’occupe de t’obtenir au plus vite une audience auprès du roi Enki, ainsi qu’une visite guidée de Loamnore.
Sophie fit oui de la tête, puis tenta de se rassurer en regardant le chef du Cygne Noir frapper la table du poing pour rendre à sa surface sa virginité lisse. Jamais encore, ils n’avaient élaboré de stratégie concrète si tôt en amont d’une attaque – et elle n’avait même pas eu besoin de lui tirer les vers du nez, ni de suivre une série d’indices et de messages mystérieux pour quémander sa confiance.
Quel progrès !
Mais… cela suffirait-il ?
Que penseraient ses amis de l’attention particulière portée à Tam ?
Il y avait fort à parier qu’ils n’apprécieraient pas… Au moins était-ce une excuse parfaite pour ne pas leur parler de…
— Attendez, lança-t-elle en voyant la porte s’ouvrir et M. Forkle sortir son éclaireur de la poche de sa cape.
Distraite par la carte et les théories du vieil elfe sur les nains et sur Tam, elle avait oublié la raison principale qui l’avait poussée à lui demander de la recevoir.
— Ce n’est pas ce dont je voulais m’entretenir avec vous.
Il fit pivoter le cristal qui surmontait la baguette argentée.
— Tu admettras volontiers que cette discussion était bien plus importante.
Oui et non.
En regard du reste, la vie privée de la jeune fille se plaçait certes assez bas sur l’échelle des priorités… Mais elle attendait ce moment depuis neuf jours. Pas question de laisser passer une telle occasion.
— Ça ne prendra qu’une minute, lui promit-elle, en carrant les épaules pour se donner de l’assurance avant de lui débiter son discours préparé. Je sais que vous refusez de me révéler certains détails sur mon identité, les projets que vous nourrissez pour moi, mes origines, mon passé. Je sais aussi que vous pensez ainsi me préserver, mais je suis à présent assez grande pour affronter la vérité. Et puis, je crains que ces secrets que vous me dissimulez ne soient en partie la cause des défaites que nous essuyons à répétition. Tout ça ne m’aide pas à vous faire confiance, en plus de me priver d’informations essentielles. À mon avis, il est temps de mettre un terme à tous ces mystères entre nous.
Son discours achevé, la jeune fille reprit son souffle.
Enfin…
Elle avait vidé son sac.
Ne restait plus désormais à M. Forkle que de souligner qu’il ne pouvait tout lui révéler – comme à l’accoutumée –, après quoi elle lui proposerait de couper la poire en deux : à savoir, de répondre au moins à une question.
Ils avaient déjà conclu ce marché par le passé et elle savait exactement sur quoi l’interroger.
À ce détail près que le chef du Cygne Noir s’écarta du scénario habituel.
— Je regrette, Sophie. (Le regard rivé sur son éclaireur, le vieil elfe en verrouilla le cristal.) Je ne puis te dévoiler ce que tu veux savoir.
— Mais vous ne savez même pas ce dont il s’agit, fit-elle valoir.
— Détrompe-toi. Tu… Tu veux connaître l’identité de tes parents biologiques.
La jeune fille cligna des yeux.
— Comment avez-vous dev…
— Je te connais bien mieux que tu ne le crois. Aussi, j’ai tout à fait conscience que tu m’en voudras de te répondre, malheureusement, par la négative.
— Mais pourquoi ?
M. Forkle poussa un soupir.
— Sur ce point non plus, je ne peux être transparent.
Elle serra les dents.
— J’ai le droit de savoir.
— En effet, mais ça ne change rien au fait que je ne peux rien te dire, car tu n’es pas la seule concernée. Les conséquences seraient bien trop nombreuses. Je regrette, je sais que tu espérais une autre réponse mais je ne puis t’en apprendre davantage.
Son intonation ne laissait aucun doute : le sujet était clos.
Mais pas question pour Sophie d’abandonner. Elle devait faire comprendre au chef du Cygne Noir la gravité des répercussions pour elle… Et ce, même s’il lui fallait prononcer à voix haute les mots qu’elle gardait enfouis depuis ce jour affreux, en Atlantide, lorsqu’elle avait quitté le bureau des Entremetteuses en titubant, un sourire factice sur le visage, comme si de rien n’était.
— Je ne peux pas être assortie.
Ce ne fut qu’un murmure, mais tous l’entendirent – et retinrent leur souffle. Y compris Bo, même s’il ne saisissait sans doute pas l’énormité d’une telle annonce.
Les elfes ne discriminaient pas les leurs selon leur couleur de peau ou le montant de leur fortune, comme le faisaient tant d’humains. En revanche, quiconque s’engageait dans une mauvaise union devait essuyer le mépris de ses congénères pour le restant de ses jours… et ses enfants après lui. La plupart des mal-assortis étaient des Sans-Talent. En effet, les Entremetteurs s’attachaient à mettre en couple les elfes les plus puissants, dans l’espoir que leurs enfants héritent de leur génie. Le système n’en était pas moins fondé sur la génétique, afin d’éviter tout risque de mariage entre parents éloignés – risque non négligeable dans un monde où chacun demeurait jeune et beau des millénaires durant.
Sans les noms de ceux qui avaient donné leur ADN à Sophie, les Entremetteurs en étaient réduits à lui tapoter la tête d’un air compatissant avant de la renvoyer chez elle, le cœur débordant de honte.
Comment avait-elle seulement trouvé la sortie sans éclater en sanglots ? Elle avait déjà oublié l’explication donnée à ses parents quand elle les avait rejoints dans le hall, les mains vides, avant de regagner leur domicile.
Un épais brouillard enveloppait cette affreuse journée – et la semaine suivante avait été pire encore. Il lui avait fallu éviter ses amis, de peur qu’ils ne devinent son malaise, alors même que son cerveau ne cessait d’imaginer toutes les catastrophes qui la menaçaient. Seule la perspective de cette entrevue l’avait maintenue à flot – une chance d’éviter le désastre.
— Je vous en supplie, implora-t-elle, prête à s’agenouiller et à quémander. Je ne le répéterai à personne et…
— Tu n’aurais pas le choix, l’interrompit M. Forkle. Cette information n’a d’intérêt que si elle est versée à ton dossier officiel. Ce qui est hors de question.
— Mais puisque je vous dis que je ne peux pas être assortie ! insista-t-elle d’une voix plus forte.
Aucune réaction de la part du vieil elfe.
Soudain, elle comprit.
— Vous le saviez.
Elle aurait dû s’en douter.
Après tout, c’était lui qui avait rempli son certificat de conception, et laissé en blanc cette information cruciale.
Bien sûr qu’il était pleinement conscient des conséquences !
— Alors, quoi ? demanda la jeune fille. Est-ce un nouveau moyen pour le Projet Colibri de manipuler ce fameux « point de vue » afin de me révéler les absurdités de ce monde ? De faire de moi l’incarnation vivante des pires travers de ce système matrimonial ?
— Bien sûr que non ! Même si, pour autant que je sache, tu as montré des réticences sur ces méthodes. Au point d’envisager de ne pas t’inscrire.
Le vieil elfe n’avait pas tort.
Pouvait-on imaginer moins romantique que ces unions arrangées – ou plus problématique, d’ailleurs ? Mais ça, c’était avant…
Le souvenir lui donnait immanquablement la nausée. Sans parvenir à empêcher son esprit de visualiser deux yeux bleu-vert, absolument magnifiques.
Fitz avait pris son air le plus adorablement sincère et honnête pour prononcer six petits mots qui avaient tout changé.
« Je veux que ce soit toi. »
Le garçon qu’elle avait aimé dès l’instant où il était venu la chercher, en pleine sortie scolaire, pour lui montrer où se trouvait sa véritable place. Ce garçon, si terriblement hors d’atteinte que c’en était presque comique, lui avait dit espérer découvrir son nom à elle en bonne position sur sa liste de prétendantes. Car quel que soit l’avis de Sophie sur un tel système, il fallait qu’elle y figure s’ils voulaient un jour être ensemble.
Mais elle ne pouvait être assortie.
— Je vous en supplie, insista la jeune fille. Il doit bien exister une solution.
— Si seulement…
M. Forkle semblait sincèrement désolé.
La belle affaire.
— Je sais l’importance que peuvent revêtir, à ton âge, les relations amoureuses, poursuivit-il avec précaution. Mais il ne s’agit là que d’une infime fraction de ta vie… Pourquoi se précipiter ? Peut-être dans quelques siècles…
— Quelques siècles… répéta Sophie, incrédule.
Parfois, elle se surprenait à détester de tout son être l’infinie longévité des elfes.
Qu’importait que le chef du Cygne Noir n’ait pas fini sa phrase. Dans quelques siècles, tous les proches de la Télépathe seraient déjà mariés.
Il suffirait sans doute d’une poignée de décennies pour que l’affaire soit réglée, surtout dans le cas de Fitz. Les scandales qui accablaient sa famille n’avaient en rien entamé son statut quasi royal. De plus, il était beau, charmant, doué, gentil, attentionné, fort…
— Le temps est relatif, déclara M. Forkle, coupant court à sa rêverie énamourée. Certaines choses qui nous paraissent urgentes peuvent s’avérer, en fin de compte, plutôt triviales. Une telle vision est difficile à appréhender quand on est jeune, j’en ai bien conscience… a fortiori pour toi, étant donné ton éducation.
— Éducation que vous m’avez imposée, éructa Sophie.
— En effet, il s’agit là d’une des rares décisions que nous avons prises à ta place. J’ai néanmoins le sentiment que tu ne changerais pour rien au monde ton enfance passée en compagnie de ta sœur et de tes parents humains.
— C’est vrai. Ce qui ne veut pas dire que je n’ai pas le droit de connaître mes géniteurs… surtout si ce mystère gâche mon avenir.
— Il ne gâche en rien ton avenir, rétorqua le vieil elfe. À vrai dire, il ne gâche même rien du tout. Il rend certaines situations plus compliquées, voilà tout.
Sophie secoua la tête.
Sa relation avec Fitz serait gâchée. C’était bien assez.
— Ne me faites pas ça, s’il vous plaît, murmura-t-elle par-dessus le chant que Flori avait repris pour la calmer.
M. Forkle se passa une main sur la figure.
— Je ne « fais » rien du tout. Simplement… Nous sommes dans l’impasse. J’aimerais qu’il en soit autrement, crois-moi. Mais pour l’heure, il nous faudra en rester là. Et avec tout ce qui se passe, je te demanderai d’oublier un temps ce sujet. Il est crucial que tu ne te laisses pas distraire des questions qui nous préoccupent. Concentre-toi sur les nains. L’enjeu est bien trop important. Trop de vies précieuses pourraient en pâtir. Tu es assez intelligente pour t’en rendre compte, je le sais, aussi n’insisterai-je pas plus avant.
Sophie détourna le regard, absorbée par sa respiration et ses efforts pour ne pas pleurer. Hélas, les larmes lui piquaient les yeux. M. Forkle lui souleva le menton avec douceur pour l’obliger à le regarder.
— Tu es l’être le plus fort et le plus ingénieux que je connaisse, Sophie. Après tout que tu as traversé, tu sauras surmonter cette épreuve, je n’en doute pas.
Il avait tort.
Cette fois, c’en était trop.
Pourtant…
Peut-être avait-il raison.
Car qu’elle soit forte et ingénieuse, c’était indéniable.
Et se laisser abattre ne lui ressemblait pas.
Après tout, elle avait passé les années précédentes à apprendre comment gérer plusieurs défis de manière simultanée. Elle avait même élevé la polyvalence au rang d’art.
Aussi se laissa-t-elle guider, en compagnie de ses gardes du corps, dans la prairie baignée de soleil. Puis, elle tira son cristal de foyer de la poche de sa tunique. Il fallait sauter au plus vite, avant que le vieil elfe ne détecte dans son esprit les germes d’un nouveau plan.
Puisqu’il se refusait à lui révéler l’identité de ses parents biologiques, il lui faudrait la découvrir par ses propres moyens.


Chapitre 2
– Alors, comment ça s’est passé ? lança Grady lorsque Sophie et son escorte se matérialisèrent sur le sentier floral de Havenfield.
Il fallut une seconde à la jeune fille pour repérer son père adoptif, debout près de l’enclos des tricératops, en compagnie d’Edaline.
Le domaine faisait partie des centres de réhabilitation liés au Sanctuaire et accueillait sans cesse quantité d’animaux étranges dans des prairies luxuriantes qui s’étendaient jusqu’aux falaises abruptes dominant l’océan. Une des créatures préférées de Sophie sautillait d’un pas mal assuré autour de ses parents, agitant des ailes aux pointes bleutées et secouant une crinière scintillante.
En plus d’être adorable, Félix était un vrai miraculé : avec sa sœur Luna, ils étaient les seules alicornes jamais nées au sein des Cités perdues. Leur naissance, près de deux semaines plus tôt, avait fait doubler la population de cette espèce particulièrement menacée, et remis à zéro la chronologie de l’Extinction. Poulains et mère n’avaient survécu à cette mise bas extraordinairement risquée que grâce à l’aide des trolls et de Luzia Vacker – ce qui ne faisait que compliquer la décision du Conseil quant au châtiment qu’il convenait d’infliger aux responsables de l’implantation illégale de la ruche d’Everglen.
La frontière entre héros et criminel semblait si floue, parfois…
— C’est pour quoi, tout ça ? demanda Sophie.
Elle pointa le large rouleau de corde luisante que portait Grady, ainsi que le sac renflé suspendu à l’épaule d’Edaline.
L’Hypnotiseur désigna Félix du menton.
— Les gnomes nous aident à sécuriser l’enclos pour ce petit bonhomme, vu qu’il semble persuadé que le gorgodon est son meilleur ami. Et comme il se trouve être assez maigrichon pour passer entre les barreaux…
— J’ai failli avoir une attaque quand je l’ai surpris en train de trotter là-dedans ce matin, ajouta Edaline.
Le poulain rua en hennissant.
— Il va bien ? s’inquiéta la Télépathe, qui courut l’examiner, en quête d’une éventuelle blessure.
— On ne peut mieux, lui assura sa mère en caressant le front du jeune téméraire, à l’endroit précis où un embryon de corne pointait sous les crins. Ne me demande pas comment, mais il s’en est sorti sans la moindre égratignure.
Cela tenait en effet du prodige. Le gorgodon était le dernier représentant d’une espèce hybride, créée par Lady Gisela afin de garder sa version de Nocturna. Mélange d’apyrodon, de gorgonops, d’euryptéride et d’argentavis, l’effroyable créature était aussi immense que laide, et dangereuse au possible. Capable de voler et de respirer sous l’eau, elle possédait d’énormes serres, des crocs terrifiants et une queue de scorpion venimeuse. Les gnomes passaient leur temps à réparer les dégâts que le monstre infligeait à sa cage – sans parler du défi que représentait de lui donner la becquée.
— Tu crois vraiment que la barrière sera assez solide ? s’étonna Sophie.
Le câble semblait si fin que la jeune fille avait l’impression de pouvoir le déformer de sa main droite encore faible.
— Oh que oui !
Grady secoua son chargement et l’air s’emplit d’un tintement semblable au son d’une cloche.
— C’est de l’acier trempé de luménite. Même un T-Rex furax ne pourrait en venir à bout.
— Cela dit, mieux vaut prévenir Silveny des frasques de son fiston, suggéra Edaline. Félix a déjà fait trois tentatives pour rejoindre le gorgodon depuis que je l’ai sorti de l’enclos. Un bon sermon maternel ne sera pas de trop pour lui remettre les idées en place.
Sophie acquiesça.
Sa capacité à communiquer avec les animaux faisait partie des aspects uniques de sa télépathie améliorée. Or, Silveny s’avérait d’autant plus facile à comprendre, eu égard au patrimoine génétique de Sophie, modifié par le Cygne Noir sur une base d’ADN d’alicorne. La tentation de révéler cette information aux Entremetteurs était forte pour la Télépathe… Peut-être qu’un génome aussi profondément altéré suffirait à les convaincre que l’identité de ses géniteurs n’avait pas d’importance ? Fallait-il qu’elle soit désespérée, pour se laisser séduire par l’idée de jouer la carte de la « fille-cheval » !
— Tout va bien ? s’enquit Edaline, les yeux plissés et ses délicats sourcils froncés.
Sophie l’avait souvent vue arborer cette expression depuis qu’elle-même était ressortie bredouille du bureau des Entremetteuses. Ses parents n’étaient pas dupes. Ils se doutaient bien qu’il s’était passé quelque chose en Atlantide – même si elle gardait espoir qu’ils aient cru qu’elle avait changé d’avis, tout en étant trop gênée pour l’admettre.
Elle avait la ferme intention de ne surtout pas clarifier la situation, et de garder son secret le plus longtemps possible.
— Tu n’as pas répondu à Grady au sujet de ton entretien avec M. Forkle, lui rappela Edaline.
La jeune fille haussa les épaules.
— On parle de M. Forkle. Comment ça s’est passé, à votre avis ?
— Si mal que ça ? demanda son père avec un sourire.
— Plutôt, oui.
Elle leur décrivit l’étrange bureau ovoïde, la carte en 3D des Cités perdues et détailla la théorie de M. Forkle – les Invisibles allaient s’en prendre aux nains –, sans avoir le cœur de leur faire part de ses craintes au sujet de Tam. Elle passa également sous silence la possibilité que ses amis et elle puissent faire l’objet d’une attaque ciblée.
— Il semble s’être montré plus loquace qu’à l’accoutumée, fit remarquer l’Invocatrice lorsque Sophie en eut terminé.
— C’est vrai. N’empêche… il reste beaucoup de possibilités à éliminer. Enfin, à supposer que M. Forkle ait vu juste.
— Je pense que c’est le cas, déclara Grady, le regard perdu au loin. Cela expliquerait certaines de mes missions auprès des nains.
— Quelles missions ? demanda aussitôt la jeune fille tout en jetant un regard vers Edaline, qui semblait partager sa curiosité.
Avec un soupir, l’Hypnotiseur écarta quelques mèches blondes de son front.
— J’ignore ce que j’ai le droit de vous dire exactement. Il s’agissait d’expéditions secrètes… Oh, inutile de me faire les gros yeux, jeune fille, je n’ai pas l’intention de vous faire de cachotteries. Mais je devrais sans doute consulter le Conseil au préalable, pour nous éviter des ennuis. J’irai faire un saut à Éternalia dès que j’aurai l’assurance que le gorgodon ne va pas engloutir Félix pour son goûter.
Le poulain hennit en signe de protestation.
— On peut finir sans toi, les gnomes et moi, proposa Edaline en tendant la main vers le rouleau de câble.
Grady se détourna d’elle.
— C’est bien plus lourd que ça n’en a l’air.
— Et alors ?
Devant le refus obstiné de son mari, l’Invocatrice fit disparaître le chargement d’un claquement de doigts. Son pouvoir lui permettait de faire circuler les objets entre réalité et néant, voire de les dissimuler dans le vide avant de les en tirer en cas de besoin.
D’un nouveau geste, elle fit aussi disparaître le sac qu’elle portait à l’épaule.
— J’aurais dû y penser plus tôt, dit-elle en lissant sa chevelure ambrée. J’oublie parfois que je ne suis pas soumise aux mêmes contraintes que vous.
Sophie connaissait bien le problème. Elle n’avait pas toujours le réflexe d’utiliser ses pouvoirs – et c’était encore pire avec ses capacités elfiques. Télékinésie, lévitation, canalisation, vision nocturne, contrôle du souffle et régulation de la température corporelle : autant d’exploits à la portée du premier elfe venu. Malgré tout, leur monde mettait un tel accent sur les pouvoirs spéciaux qu’ils usaient rarement de ces autres facultés. La plupart en oubliaient jusqu’à leur existence. Erreur fatale, surtout face aux Invisibles, qui mettaient un point d’honneur à s’y entraîner au quotidien.
Alvar, le frère aîné de Fitz et Biana, s’était par exemple servi du contrôle de sa respiration et de sa température corporelle pour échapper à la mort, niché dans la ruche trolle d’Everglen. Sophie redoutait leur prochain affrontement. Car, sans pour autant lui faire confiance, elle ne s’était pas assez méfiée de lui. Au point d’empêcher Fitz de l’assommer lorsque le traître avait affiché un comportement suspect le soir du Festival Céleste.
Son ami lui pardonnerait-il d’ailleurs jamais vraiment cette erreur stratégique ? Dans le cas contraire, elle ne pourrait lui en vouloir. C’était Alvar qui avait permis aux Invisibles de pénétrer dans l’enceinte d’Everglen pour accéder à la ruche clandestine. Le jeune homme prétendait mettre ainsi au jour l’« héritage des Vacker », même si Sophie n’était pas sûre de vraiment saisir ce que cela voulait dire. Quoi qu’il en soit, nul doute que le temps des révélations n’était pas terminé – ce qui, connaissant Alvar, n’augurait rien de bon.
— Va donc te laver et te changer, conseilla Edaline à Grady en époussetant sa tunique noire, parsemée de plumes vertes abandonnées par Verdi, le tyrannosaure. Tu ne vas pas solliciter une entrevue avec le Conseil avec cette odeur de dinosaure mouillé.
— Moi qui pensais avoir trouvé la tenue parfaite ! plaisanta l’Hypnotiseur.
Il regagna pourtant le manoir de verre et d’or sans plus rechigner.
— Quant à toi, tu devrais inviter tes amis, suggéra Edaline à Sophie. Vous pourriez attendre ensemble le retour de Grady, pour qu’il vous mette tout de suite au courant de ses avancées.
— Pourquoi pas, ça nous fera gagner du temps, acquiesça la jeune fille.
Mais son ton un peu trop haut perché éveilla les soupçons de sa mère.
— Personne n’est passé te voir depuis plus d’une semaine… fit-elle remarquer avec hésitation.
— Vraiment ? feignit de s’étonner la Télépathe.
Elle tentait par là d’appliquer la tactique préférée de Keefe : répondre à une question par une autre.
Peine perdue.
— Pas depuis notre séjour en Atlantide, précisa Edaline en haussant un sourcil suggestif.
Sophie se concentra sur les naseaux veloutés de Félix.
— Je m’attendais au moins à te voir passer un peu de temps avec Fitz, insista sa mère. La dernière fois qu’il est venu…
— Je sais, l’interrompit la jeune fille.
Elle s’efforça de ne pas repenser à l’enthousiasme dont il avait fait preuve avec elle lorsqu’ils avaient fêté l’arrivée à bon port de Félix et Luna, l’étreignant et la faisant tournoyer dans les airs.
Elle ne pourrait lui cacher éternellement son impossible statut, bien sûr. Surtout qu’en tant qu’Apparentés, la connexion télépathique exceptionnelle qu’elle partageait avec Fitz impliquait une honnêteté à toute épreuve. Malgré tout… Elle avait quand même tenté de garder l’information secrète, le temps de trouver une solution. Mais espérer l’aide de M. Forkle n’avait été qu’une perte de temps. À elle, désormais, de trouver le moyen de découvrir l’identité de ses parents biologiques – et vite.
Hélas, les indices semés par le chef du Cygne Noir au fil des années s’avéraient bien maigres : Sophie savait seulement que ses parents biologiques n’avaient pas de lien entre eux et qu’aucun ne possédait la moindre information sur l’autre – son enquête ne devrait donc pas porter sur un couple, mais bien sur deux individus. Le vieil elfe lui avait par ailleurs juré ne pas être son géniteur, pour étouffer certains doutes. Il avait également balayé deux autres de ses théories : Jolie, la fille de Grady et Edaline, n’était pas sa mère, et le Conseiller Kenric n’était pas non plus son père.
À supposer, bien sûr, que M. Forkle n’avait pas menti. Or rien n’était moins sûr.
Mais même sans toutes ces complications, Sophie n’aurait pas su comment se comporter avec Fitz. Ce n’était pas comme s’ils sortaient ensemble – enfin, si, un peu. Certains de leurs amis étaient au courant. D’autres s’en doutaient. Et l’un d’entre eux, au moins, ne serait pas très heureux de l’apprendre.
Bref, c’était le bazar, et toutes ces « histoires d’amour » se révélaient en pratique bien moins formidables que dans les séries télé ou les films humains.
Edaline poussa un soupir.
— Si seulement tu me mettais dans la confidence. Je vois bien que quelque chose ne va pas.
— Je peux vous le dire, moi, proposa Bo.
Ce n’était décidément pas un hasard si l’ogre était celui de ses gardes du corps que Sophie appréciait le moins.
— Hors de question, aboya Sandor. Trahir la confiance de Mlle Foster entraverait notre capacité à la protéger.
— Dois-je en déduire que vous savez de quoi il retourne, tous les trois ? demanda Edaline à Sandor, Bo et Flori.
— Je m’inquiète pour Tam, c’est tout, s’empressa de prétexter Sophie. D’après M. Forkle, les Invisibles vont le pousser à commettre un acte terrible, aussi veut-il qu’on se concentre sur ses points forts afin de tirer leur plan au clair. Mais j’ai peur de la réaction des autres.
Sa mère lui passa un bras autour des épaules.
— Je suis certaine qu’ils seront, comme toi, inquiets pour leur ami… mais aussi prêts à tout pour le tirer d’affaire. Comme avec Keefe, lorsqu’il s’est trouvé dans la même position.
— Bien sûr, mais son cas était différent. Il avait choisi de rejoindre les Invisibles. Personne ne l’y avait contraint.
Le jeune homme avait cru pouvoir neutraliser le groupe en l’infiltrant.
— Et puis, lui n’avait rien à perdre. Au contraire de Tam, qui doit penser à Linh.
— Keefe avait plus à perdre que tu ne le penses, si tu veux mon avis.
Edaline arborait l’un de ces sourires exaspérants d’adulte bien-pensant. « Tu comprendras quand tu seras plus grande », laissait-il penser.
— Et c’est toujours le cas d’ailleurs. Mais ce que j’essayais de dire, c’est qu’il s’en était sorti à temps.
— De justesse, maugréa Sophie.
À en croire Lady Gisela, Keefe n’avait eu la vie sauve que grâce à sa protection. Après tout, il était quand même son fils.
Tam, lui, n’avait pas cette chance.
— Je n’ai jamais dit que la situation était facile, reprit Edaline. Mais la bonne nouvelle, c’est que Tam a des amis malins et dévoués, déterminés à lui prêter main-forte… et tout aussi impatients que toi, j’en suis sûre, de se mettre au travail. N’hésite donc pas à te reposer sur eux.
Sophie acquiesça, les yeux rivés sur Félix, qui courait maladroitement après sa queue.
— Je devrais sans doute les héler pour leur exposer la situation.
La crainte qui poignait dans sa voix n’avait sans doute pas échappé à sa mère, pourtant, celle-ci se garda bien de faire le moindre commentaire en lui déposant un baiser sur la joue.
— Je ferais bien d’aller voir comment se débrouillent les gnomes dans l’enclos du gorgodon, déclara Edaline, qui s’éloigna de quelques pas avant de faire volte-face. Mais au cas où tu te poserais la question, je sais que tu me caches encore quelque chose. Non que ça me dérange. Loin de moi l’idée de te mettre la pression. Malgré tout, sache que je te tiens à l’œil.
En dépit du sourire de l’Invocatrice, Sophie dut se retenir de s’arracher un cil – son sempiternel tic qui trahissait sa nervosité. Parler garçons avec sa mère s’annonçait aussi amusant que devoir se rouler dans un tas de crottin pailleté d’alicorne.
D’autant que…
Grady et Edaline avaient déjà vécu le cauchemar d’une mauvaise alliance – et sa fin des plus tragiques – à travers Jolie et Brant. Sophie s’en serait voulu de raviver, avec ses histoires, les plaies béantes dont ils souffraient lorsqu’elle les avait rencontrés.
— Tu peux tout me dire, lui assura Edaline comme si elle lisait dans ses pensées. J’ai conscience de ne pas toujours avoir été aussi forte que tu l’aurais souhaité…
— Bien sûr que si, tu es forte, l’interrompit la jeune fille, qui cherchait les mots justes pour s’expliquer sans blesser sa mère adoptive. C’est juste que… moi aussi, je veux le devenir.
L’Invocatrice s’approcha et saisit une des mains gantées de Sophie.
— Tu es la personne la plus forte que je connaisse. Tu peux tout endurer, je le sais. Mais tu portes un fardeau bien lourd pour ton âge. J’aimerais tant que tu m’en confies une partie… même si je comprends que tu préfères y faire face par toi-même. Garde malgré tout à l’esprit que rien ne t’y oblige.
Le cœur au bord des lèvres, la jeune fille fut tentée, l’espace d’un instant, de vider son sac. Le problème était qu’elle redoutait la réaction de Grady et Edaline si elle leur révélait comment, au juste, elle comptait régler le problème.
S’ils n’avaient jamais semblé gênés par son lien avec ses parents humains, peut-être serait-ce une autre paire de manches avec ses géniteurs. Après tout, ses parents biologiques étaient eux aussi des elfes, vivant quelque part dans les Cités perdues. Une fois que Sophie les aurait retrouvés, le changement serait sans doute inévitable (même si elle n’avait pas particulièrement envie de vivre avec l’un ou l’autre – ni de leur adresser la parole, d’ailleurs).
Elle n’était en effet pas près d’oublier que ces deux elfes avaient accepté de soumettre leur progéniture à des expérimentations, tout en étant pleinement conscients du danger perpétuel auquel elle serait sûrement exposée. Ils l’avaient laissée grandir, sans eux, dans un monde interdit. N’avaient même pas tenté de la contacter depuis son retour dans les Cités perdues. D’ailleurs, pour autant qu’elle le sache, peut-être les croisait-elle régulièrement, sans qu’ils ne lui fassent jamais comprendre qu’il existait un véritable lien entre eux.
Sans doute n’en avaient-ils que faire d’elle.
Elle n’était pas leur fille.
Juste la créature du Cygne Noir.
À ses yeux aussi, les deux elfes n’avaient rien fait de plus que fournir leur ADN.
Voilà pourquoi elle se moquait des raisons invoquées par M. Forkle pour garder secrète leur identité. Les donneurs avaient choisi librement de participer au Projet Colibri. Ils ne pourraient s’en prendre qu’à eux-mêmes si le fait de rendre leur engagement public leur attirait des ennuis.
Enfin, rien ne justifiait qu’elle passe sa vie à essuyer le mépris des autres à cause d’une décision prise par deux inconnus.
— Bon, ajouta Edaline en se redressant, tu sais où me trouver, en cas de besoin.
— Ça vaut aussi dans l’autre sens, répondit la jeune fille avant de se tourner vers Félix pour lui transmettre l’ordre de rester le plus loin possible du gorgodon.
La minuscule alicorne hennit de joie, ce qui n’avait rien de rassurant.
Une discussion avec Silveny s’imposait. Mais dans l’immédiat, d’autres soucis attendaient Sophie. La Télépathe se dirigea donc vers l’élégant manoir de Havenfield, qui surplombait l’océan. Le regard perdu dans les vagues, visibles à travers les murs de verre gravé, Sophie monta jusqu’à sa chambre, au deuxième étage. Comment se débrouiller pour parler de Tam avec ses amis ?
Hélas, elle n’avait toujours pas trouvé les mots justes une fois que Sandor, Bo et Flori en eurent fini avec leur interminable contrôle de sécurité, qui comprenait l’inspection de chaque placard, ombre et pétale de son tapis fleuri. Pire : plus elle retournait le plan de M. Forkle dans sa tête, plus il lui semblait vain.
Pourquoi rester plantée là à chercher les différentes façons dont les pouvoirs du Ténébreux pourraient se retourner contre eux quand il lui suffirait de contacter le principal concerné, comme elle l’avait fait quand Keefe était infiltré, pour qu’il lui explique ce qu’elle avait besoin de savoir ?
Elle n’avait pas encore tenté de le joindre, de peur de le mettre en difficulté. Mais si M. Forkle avait raison, Tam était déjà tellement impliqué que le jeu en valait la chandelle.
Voilà qui serait bien plus judicieux que de perdre des semaines, voire des mois, à poursuivre de potentielles fausses pistes.
Avant de pouvoir changer d’avis, Sophie se laissa tomber sur son énorme lit à baldaquin, le regard rivé au plafond, où des étoiles de cristal miroitaient à la faveur de la lumière, et s’attela à rassembler ses forces mentales. Un courant d’énergie lui réchauffa bientôt les méninges, puis enfla en ronronnant. Lorsque le bourdonnement atteignit l’arrière de ses yeux, elle l’expulsa de sa tête pour appeler de toutes ses forces :
— TAM… TU M’ENTENDS ? C’EST MOI, SOPHIE !
Elle répéta cette phrase sans relâche, imaginant son énergie mentale comme un épais sirop s’écoulant dans toutes les directions à travers le ciel, au point d’en couvrir le monde. Pendant que sa conscience se propageait, la jeune fille ferma les yeux et tenta d’ouvrir sa perception à…
À quoi ? Elle n’aurait su le dire.
Elle n’avait pas souvent utilisé ce mode de communication avec Tam, aussi n’aurait-elle su reconnaître les pensées de son ami aussi bien que celles de Fitz ou Keefe.
— TAM ! S’IL TE PLAÎT, J’AI BESOIN DE TE PARLER !
Aux abords de sa conscience, la migraine pointait le bout de son nez. Sophie prit de longues et profondes inspirations, profitant de ses expirations pour transmettre son message en version raccourcie, et ainsi économiser ses forces.
Tam.
Tam !
TAM !
Toujours rien… Et sa concentration tombait en chute libre.
Si Fitz avait été là, il aurait pu lui donner un coup de pouce mental, comme à son habitude. Mais depuis sa désastreuse visite aux Entremetteurs, la Télépathe avait pris ses distances… À elle de changer d’attitude, de trouver un moyen de trouver un juste équilibre entre…
— Sophie ? murmura soudain une voix froide, tel un fantôme dans les ténèbres.
— TAM !
— C’est bien moi. On ne devrait pas se parler comme ça. C’est beaucoup trop risqué.
— Je sais, mais…
— Pas de « mais », l’interrompit le jeune homme.
Puis le cours de ses pensées se modifia, comme si les ténèbres cristallisaient pour se transformer en glace.
— Gethen passe son temps à consulter mes souvenirs.
Le cœur de Sophie s’arrêta net.
L’unique Télépathe des Invisibles était toujours prisonnier du Cygne Noir lorsque Keefe avait infiltré le camp ennemi. Ils n’avaient donc pas eu à craindre que l’on espionne leurs conversations, du moins tant que l’Empathe ne se faisait pas prendre la main dans le sac.
Pas de risque non plus que l’on pousse Keefe à révéler quelque information confidentielle.
— Gethen a sondé ton esprit ? transmit-elle, avec la plus grande discrétion possible.
— Bien sûr. C’est la première chose qu’il a faite.
Un goût de bile envahit la bouche de Sophie.
Pratiquée par un Télépathe aguerri, cette technique de fouille mentale permettait de mettre au jour n’importe quel secret.
Or, Tam connaissait tous leurs secrets.
Absolument tous.
Sans aucune exception.
Donc, si Gethen l’avait sondé…
Les Invisibles savaient désormais que Sophie possédait aussi un talent d’Optimisatrice. Que M. Forkle avait, d’un point de vue technique, survécu – et que le Magnat Leto et Sir Astin faisaient partie de ses alias. Ils devaient également être au courant que Granite et Blizzard, deux des membres du Comité, n’étaient autres que Sir Tiergan et Juline Dizznee. Ainsi donc, ils avaient connaissance de chacune des pistes explorées par le Colibri et ses amis, mais aussi des problèmes qui leur résistaient, comme le moyen d’ouvrir la cache du Conseiller Kenric, si d’aventure ils remettaient la main sur l’original. Ils savaient enfin le peu que Sophie avait appris sur le sort de la mère de Wylie, en fouillant les souvenirs de son ami et en guérissant l’esprit de Prentice.
Quelle galère, songea-t-elle en se massant les tempes.
Tam connaissait-il la cachette de la famille humaine de Sophie, secourue à Nocturna ?
Que savait-il au juste des mesures de sécurité utilisées pour la protection de Havenfield ?
Silveny, Greyfell et leurs poulains y étaient-ils encore à l’abri ?
— Je suis vraiment désolé, murmura le Ténébreux, dont la voix mentale s’adoucit quelque peu. J’ai bien tenté de le bloquer, mais… Gethen est trop puissant.
À qui le disait-il.
Sophie avait souvent affronté le Télépathe. Or le résultat s’était toujours avéré désastreux, malgré l’esprit impénétrable de la jeune fille.
— Tu n’y es pour rien, lui assura-t-elle.
Si seulement elle avait envisagé cette possibilité ! Ils auraient pu se prémunir des conséquences dès le départ de Tam.
À vrai dire, elle aurait dû y penser avant même la reddition du Ténébreux. Peut-être serait-il resté avec eux s’il avait su combien sa défection allait compromettre le Cygne Noir. Après tout, il avait visité certaines de leurs planques, connaissait leur serment, savait quelles armes et techniques Sophie et ses amis avaient abordées au cours de leur entraînement, et…
— Voilà, pensa Tam, coupant court au tourbillon de panique de la jeune fille. Tu comprends maintenant pourquoi il m’est impossible de te parler. Il saurait tout ce que tu me dis. Et il en sait déjà plus qu’il n’en faut.
— Entendu.
Elle prit une profonde inspiration. Inutile de se morfondre sur le passé.
L’urgence était de limiter les dégâts.
— Bon, mais tu peux toujours me transmettre des renseignements, toi, lui rappela-t-elle. Et même s’ils en ont vent, ils devront revoir leur stratégie… ce qui nous fera gagner du temps.
Les pensées du jeune homme se figèrent une nouvelle fois.
— Parce que tu crois que j’ai accès à des informations importantes ?
— Réfléchis… Tu dois bien avoir un indice sur l’endroit où tu es, un monument à proximité, par exemple ?
— Non. Rien du tout. Je suis dans une grotte. Il n’y a que de la pierre, à perte de vue.
— De quelle couleur, la pierre ?
— À ton avis ? Ce ne sont que de vulgaires cailloux.
— Es-tu sûr d’être dans une grotte, et pas sous terre, plutôt ?
Dans ce cas, il pourrait être à proximité de Loamnore.
— Bonne question. Tout ce que je sais, c’est que je n’y vois rien et que j’étouffe ici.
— Il fait chaud, donc ? Comme dans… dans le désert, tu veux dire ?
— Aucune idée. Les Invisibles sont bien trop malins pour prendre le risque de vous révéler où se trouve leur planque.
Le doux murmure de sa voix contrastait avec ses pensées, plus tranchantes que tout ce que Sophie avait jamais ressenti. Chaque mot lui faisait l’effet d’un pic d’ombre lui perforant le crâne.
Pas question de se laisser impressionner, pour autant.
— Tu as rencontré les autres membres de l’ordre ?
— Quelques-uns… mais entre leurs robes et leurs noms de codes, je serais bien en mal de te donner la moindre info. D’autant qu’ils m’adressent à peine la parole pendant l’entraînement.
— Minute… tu t’exerces avec eux ? Ils ont donc un autre Ténébreux ?
— Non. J’ignore tout de leurs capacités. Je ne sais même pas s’il s’agit d’hommes ou de femmes. Impossible à dire. Lady Gisela m’isole dans un coin, avec les carnets d’Ombre.
Un frisson remonta le long de l’échine de Sophie.
— Ombre prenait des notes ?
— Des tonnes. Et je dois me farcir chacun de ses exercices.
Voilà qui avait de quoi faire froid dans le dos.
— Quel genre d’exercices ? demanda Sophie, avant d’insister, devant l’hésitation de son ami. Tu apprends à manipuler l’hydrombre, c’est ça ?
— Bien sûr que oui.
Plus que le sens, ce fut la confiance glaciale qui émanait de la réponse qui tracassa la jeune fille.
Le Tam qu’elle connaissait rechignait à se servir de ce sombre élément. À croire que son étrange pouvoir le terrifiait. Mais à présent, il semblait… en être fier.
— Reste sur tes gardes, lui enjoignit-elle. On ignore l’effet qu’aura sur toi l’enseignement d’Ombre. C’était un des êtres les plus effroyables que j’aie jamais rencontrés.
Une douleur lancinante dans la main de Sophie lui rappela les méfaits de la Ténébreuse, qui lui avait brisé les os un à un.
— Je fais attention, lui assura Tam. Mais je ne peux pas couper à l’entraînement.
— Dis-moi au moins ce qu’ils te font faire, que j’essaie de tirer leur plan au clair et de te sortir de là. Qu’on ait parlé ensemble va de toute façon t’attirer des problèmes, pas vrai ? Alors autant que ça en vaille la peine.
— Pardon, mais ils ont encore de la marge, côté châtiments.
— Ne t’inquiète pas, Linh ne craint rien. Tiergan a fait ajouter tout un tas de dispositifs de sécurité chez lui pour s’en assurer.
— Comme si ça changeait quelque chose… Et quand bien même, ils ne manquent pas de moyens pour me punir, moi.
Sophie n’en doutait pas. Elle s’en voulait d’ailleurs terriblement de mettre son ami dans une position aussi inconfortable. Mais elle craignait encore davantage de l’abandonner aux mains des Invisibles. Il lui fallait trouver le moyen de le tirer de leurs griffes, avant qu’ils ne l’obligent à commettre l’irréparable.
— Je t’en prie, l’implora-t-elle. Tu sais ce qui est en jeu… surtout si tu étudies les écrits d’Ombre.
— Je le sais mieux que quiconque : c’est la vie de ma sœur qui est dans la balance.
La froideur qui nimbait les pensées de Tam s’immisça au plus profond de la Télépathe.
— Nous la protégerons.
— Ben voyons. J’ai pu constater votre efficacité dans ce domaine. Je ne peux pas prendre ce risque.
— Alors… quoi ? Tu comptes faire toutes les horreurs que t’ordonneront les Invisibles, au mépris des conséquences ?
— Je ne sais pas.
— Ce n’est pas une réponse !
— Il faudra t’en contenter.
Sophie serra les dents.
— Tu n’es déjà plus le même, Tam. L’influence d’Ombre est palpable dans ton esprit.
— Je gère.
— Tu as conscience que Keefe m’avait dit exactement la même chose ?
Peut-être cette provocation suffirait-elle à rappeler le Ténébreux à l’ordre, étant donné son étrange rivalité avec l’Empathe.
— Je comprends mieux son état d’esprit maintenant, se contenta-t-il de répondre, la voix aussi acérée que des serres de glace.
— Tam…
— Arrête ! Tu ne fais qu’empirer les choses. Laisse-moi tranquille.
Ses pensées tournoyaient telle une bourrasque polaire.
— Hors de question, protesta Sophie.
— Je ne te laisse pas le choix. Si tu tentes encore de me contacter, je cours voir Gethen pour qu’il entende chacune de tes paroles. Je ne peux pas me permettre de mettre Linh en danger.
— Tu es donc prêt à faire passer la vie de ta sœur avant toutes les autres ? Crois-tu vraiment qu’elle serait d’accord ?
— Ça m’est égal. Je suis son jumeau. Il est de mon devoir de la protéger. Et puis, tu oublies que j’ai sauvé Silveny et toute sa famille, en acceptant de coopérer.
— J’aurais trouvé une autre solution.
— Ah oui ? Laquelle ? Je parie que tu as passé les dernières semaines à ressasser les événements… Veux-tu vraiment me faire croire que tu aurais découvert un moyen de les guérir à temps ?
Il avait raison.
Même si elle ne pouvait l’admettre.
— Tu sais de quoi sont capables les Invisibles, Tam. Veux-tu vraiment en faire partie ?
La tempête mentale de son interlocuteur reprit de plus belle pour la bombarder avec violence.
— Je n’ai pas le choix !
— On a toujours le choix !
— Eh bien, le mien, pour l’heure, est de mettre fin à cette conversation.
— Tam…
Un sombre ouragan fit soudain rage dans le cerveau de la jeune fille. En son cœur tonnait la voix de stentor de son ami :
— JE REGRETTE… CE N’ÉTAIT PAS MON INTENTION. JE DEVAIS DONNER LE CHANGE, AFIN DE TROMPER GETHEN LORSQU’IL CONSULTERA MES SOUVENIRS… ET J’AVAIS BESOIN DE TEMPS POUR RASSEMBLER L’HYDROMBRE QUI ME SERT À COUVRIR CES PENSÉES AFIN QU’IL NE PUISSE PAS ENTENDRE CE QUE JE SUIS EN TRAIN DE TE DIRE. ÇA NE L’EMPÊCHERA SANS DOUTE PAS DE VOIR QUE JE T’AI TRANSMIS DES INFORMATIONS, DU COUP, JE NE PEUX PAS T’EN RÉVÉLER BEAUCOUP… ET TU NE DOIS PLUS JAMAIS ME CONTACTER PAR CE BIAIS. C’EST BEAUCOUP TROP DANGEREUX POUR TOUT LE MONDE. MAIS… JE GÈRE, FAIS-MOI CONFIANCE. J’AI LA SITUATION EN MAIN… DU MOINS SI TU VEUX BIEN M’ACCORDER UNE FAVEUR : MAINTIENS KEEFE À L’ÉCART, LE TEMPS QUE JE REVIENNE. SI TU N’ARRIVES PAS À LE CONVAINCRE, INVENTE UNE MISSION POUR L’OCCUPER, OU ENFERME-LE QUELQUE PART S’IL LE FAUT, ÇA M’EST ÉGAL. MAIS, PAR PITIÉ, NE LE LAISSE PAS APPROCHER DES INVISIBLES… ET SURTOUT PAS DE MOI.
— Pourquoi ? s’étonna Sophie.
Son pouls martelait tout à la fois ses tempes et sa poitrine, de sorte qu’elle luttait pour déchiffrer les pensées de son ami.
Elle parvint malgré tout à saisir une dernière phrase au milieu du chaos :
— PARCE QUE SA MÈRE M’A ORDONNÉ DE LE TUER.


Chapitre 3
– QUOI ? transmit Sophie… même s’il eut mieux valu demander « QUAND ? »
Ou « COMMENT ? »
Enfin, non. La seule question à poser était plutôt : « POURQUOI ? »
Mais peu importait.
La tempête mentale se calmait déjà, emportant avec elle sa connexion aux pensées de Tam. Seules quelques volutes ténébreuses tournoyaient encore dans son esprit, telle une fumée glaciale. Mais au lieu de se dissiper, les sombres serpentins se concentrèrent pour se mêler aux éclats de la noirceur que la jeune fille pensait pourtant enfouie depuis longtemps, jusqu’à former un obscur magma mouvant, bien trop familier.
Sophie secoua violemment la tête, puis ouvrit les yeux, dans l’espoir que la lumière brûlante chasse la noirceur avant que les ténèbres ne l’engloutissent. Des mois durant, une bête ombrageuse l’avait hantée – une technique de son esprit pour éliminer les échos de l’énergie néfaste à laquelle l’avait exposée l’attaque d’Ombre. Hors de question de laisser ce monstre terrifiant revenir à la vie.
Mais les ténèbres s’étiraient, toujours plus nettes, déployant leurs griffes, montrant les crocs.
— Flori ! s’écria la jeune fille.
Jamais elle n’avait été aussi soulagée de savoir la loyale gnomide postée à la porte de sa chambre.
— Qu’y a-t-il ? s’inquiéta sa garde du corps en se précipitant à son chevet.
Sophie se roula en boule, en serrant sur son cœur Ella – son éléphant en peluche bleu clair vêtu d’une chemise hawaïenne, vestige de sa vie chez les humains.
— Est-ce que tu pourrais me chanter ta berceuse pour apaiser les échos ?
Malgré sa perplexité, Flori se garda bien de poser la moindre question. Effleurant la joue de sa protégée, elle entonna les premières notes de sa mélopée. Les paroles, chantées dans une langue ancestrale, glissèrent sous l’épiderme de la jeune fille pour la réconforter à mesure que chaque couplet pénétrait son cœur et son esprit. Un doux parfum floral emplit bientôt l’air. Sophie eut l’impression que le soleil se levait en elle, dissipait les ténèbres glaciales et l’inondait de sa lumière chatoyante.
— Vous sentez-vous mieux ? murmura la gnomide en scrutant la Télépathe de ses yeux gris teintés d’inquiétude.
— Je crois…
La jeune fille fléchit les doigts de la main droite et, en l’absence de douleur, poussa un soupir de soulagement. Elle ne semblait pas non plus affaiblie. Mais à peine les derniers vers de la chanson se furent-ils évanouis, qu’elle sentit une profonde langueur se nicher en elle. Que n’aurait-elle pas donné pour se terrer sous ses couvertures et passer le reste de la journée à respirer le parfum doux et capiteux des fleurs qui décoraient son baldaquin ! La mélodie de Flori, dont les paroles apaisantes étaient en partie inspirées par les quatre essences entortillées aux montants, ne faisait que renforcer leur arôme.
L’écho laissé par le message de Tam était loin d’être ordinaire. Les mots s’entrechoquaient dans l’esprit de Sophie et s’agrégeaient en stalactites d’inquiétude. Son cerveau ne demandait qu’à se rebeller, à hurler à quelque affreux malentendu, sans pouvoir s’empêcher de répéter les propos de M. Forkle sur le Ténébreux.
« Ils comptent bien se servir de lui lorsque tu seras la plus vulnérable. »
— Tout doux, l’avertit Flori lorsque la jeune fille s’écarta d’un pas chancelant.
— Que se passe-t-il ? s’inquiéta soudain Sandor.
Il rattrapa sa protégée par les épaules pour la stabiliser.
— Rien, lui assura-t-elle.
— Permettez-moi d’en douter, fit remarquer la gnomide. Quelque chose est venu déstabiliser vos échos.
— C’est vrai, mais tu as tout arrangé, répondit Sophie avec un sourire plein de reconnaissance.
Flori découvrit ses dents vertes en retour. Sandor, de son côté, retint la Télépathe, qui tentait de se dégager.
— Où croyez-vous aller ainsi ?
— J’ai besoin de parler à Keefe.
Furieux, le gobelin serra les dents.
— Qu’a-t-il encore fait, ce garçon ?
— Rien.
Les trois gardes du corps échangèrent un regard sceptique – ce qui se comprenait, vu le chaos que le jeune homme s’était fait une spécialité de semer au fil des ans.
— Je ne mens pas, vous pouvez me croire ! insista Sophie.
— Vous alliez très bien, jusqu’au moment où vous avez commencé à exécuter vos petits tours de télépathie, puis, sans crier gare, voilà que vous implorez l’aide de Flori, argua Sandor. Vous n’allez pas me faire croire qu’il n’y a pas de lien.
— Bien sûr qu’il y en a un, concéda Sophie. Mais ce n’est pas à Keefe que je parlais.
— Et à qui donc, alors ? intervint Bo depuis l’entrée.
La jeune fille poussa un soupir de frustration. Ils perdaient un temps précieux… Elle tenta une nouvelle fois de se libérer, mais son garde gobelin avait bien trop de force.
— J’ai contacté… Tam.
Resserrant son emprise, Sandor se pencha pour examiner sa protégée des pieds à la tête, en quête d’une blessure.
— Que vous a fait ce traître ?
— Mais rien !
— Cessez donc de répéter ce mot à tort et à travers !
— C’est pourtant la vérité ! Et Tam n’est pas un traître !
Galvanisée par la colère, Sophie parvint enfin à se dégager.
— Tu le connais, voyons, s’agaça-t-elle. Comment peux-tu parler de lui ainsi ?
Au moment même où elle formulait ce reproche, pourtant, la voix de M. Forkle résonna dans son esprit : « Notre ami ne reculerait devant rien pour protéger sa sœur. »
Et c’était sans compter l’influence de l’hydrombre.
La jeune fille n’était pas près d’oublier le froid acéré qui caractérisait les pensées de Tam.
— En tant que garde du corps, je me dois de considérer tout être décidant de rejoindre les rangs de l’ennemi comme un traître, insista Sandor. Une mesure nécessaire, comme le confirme ce qu’il vous a fait subir aujourd’hui.
— Il ne m’a rien fait « subir », protesta la Télépathe, qui se raccrochait de toutes ses forces aux explications de son ami. Il s’est servi de l’hydrombre pour me transmettre un avertissement capital… et ce, à ses risques et périls. J’imagine que le résidu d’échos en moi a dû y réagir. Il n’y a pas de quoi fouetter un chat.
— Au contraire, c’est très grave, rétorqua Sandor. Il aurait dû anticiper cette réaction et…
— Eh bien, ce n’est pas le cas, l’interrompit Sophie. Ou peut-être y avait-il pensé et considéré que le jeu en valait la chandelle, tout comme moi quand j’ai tenté de le joindre par télépathie.
La jeune fille s’efforçait de ne pas penser à la punition qu’allaient réserver les Invisibles au Ténébreux pour cette transmission de pensées. Ne restait plus qu’à espérer que la petite mise en scène de Tam ait suffi à convaincre Gethen de sa loyauté…
— Et nous avons bien fait de nous parler, poursuivit-elle, car il se trouve que M. Forkle avait raison : les Invisibles comptent bien se servir de Tam. Voilà pourquoi je dois voir Keefe.
Elle se dirigeait déjà vers la porte, mais Sandor lui barra la route.
— Vous pouvez héler M. Sencen sur votre transmetteur, si vous le souhaitez. Mais vous ne sortirez pas d’ici. Mieux : vous allez regagner votre lit.
Sophie secoua la tête.
Ce genre de conversation ne se menait pas par minuscule écran interposé. Elle devait le voir en chair et en os, pour vérifier qu’il la prenne bien au sérieux – et éviter qu’il ne lui raccroche au nez en cas de dispute.
Ou encore le prendre dans ses bras afin de le rassurer au besoin.
— Je me reposerai à mon retour, promit-elle.
— Peut-être devrions-nous consulter votre mère au préalable, voir ce qu’elle en pense, contra Sandor en s’interposant derechef. Croyez-vous vraiment qu’elle aimerait vous voir quitter votre chambre après avoir ainsi compromis votre rétablissement ?
Il n’avait pas tort.
Mais le moment était mal choisi pour se laisser dorloter.
— Je connais mes limites, déclara Sophie. Je n’irais pas si je ne m’en sentais pas capable.
— Mais bien sûr, railla le gobelin. Parce que vous ne les dépassez jamais, vos limites !
— Peut-être pourriez-vous au moins nous expliquer la nature de cette urgence, suggéra Flori en voyant son collègue bloquer une nouvelle fois leur protégée qui était à deux doigts de lui décocher un coup de pied dans le tibia. Quelle est donc cette information à transmettre à M. Sencen qui ne peut attendre demain matin ?
L’affreux avertissement de Tam resta coincé dans la gorge de Sophie. Elle ne trouverait pas le courage de répéter la sentence plus d’une fois. Les mains sur les tempes, elle fit mine de s’évanouir et attendit que Sandor vienne la soutenir, puis s’écarta d’une pirouette étonnement gracieuse au regard de sa maladresse habituelle.
— Vous voyez ? lança-t-elle par-dessus son épaule. Je vais parfaitement bien !
Elle se glissa sous les bras levés de Bo, qui tentait de faire barrage. Puis, sous les grognements, elle fonça vers la coupole scintillante du troisième étage, qui abritait un orbe imposant, composé de centaines de petits cristaux arrondis suspendus à des fils presque invisibles.
Le Luminateur 500.
Aucun de ses cristaux ne correspondait à la destination qu’elle avait en tête. De toute façon, elle ne comptait pas s’en servir.
— Hors de question ! s’époumona Sandor tandis qu’elle se dirigeait vers la plus grande des fenêtres pour l’ouvrir. Je vous interdis de sauter !
— Ce n’est pas mon intention.
L’altitude n’était pas suffisante pour lui donner l’élan nécessaire à une téléportation, aussi devrait-elle léviter. D’ordinaire, elle se jetait depuis les falaises qui bordaient la propriété, mais le troisième étage présentait l’avantage de se trouver à proximité et d’être plus commode – c’était sans compter les deux gorilles qui venaient de surgir devant elle pour faire barrage de leurs muscles.
— DITES-MOI CE QU’IL SE PASSE ! s’énerva Sandor.
— Tu le sauras quand on sera arrivés.
En voyant les traits du gobelin s’adoucir, Sophie esquissa un sourire.
— Quoi ? Tu croyais que j’allais partir sans toi ?
— Eh bien, d’après mon expérience…
— Oh, rassure-toi, j’ai appris à choisir mes batailles. Bon, on peut y aller, maintenant ? Ou tu préfères continuer de perdre ton temps en chamailleries ?
Elle lui tendit sa main gauche.
Bo s’empressa de l’attraper avant le gobelin.
— On va juste chez Keefe, lui rappela la Télépathe en tentant de se dégager sans perdre son gant. Inutile d’emmener toute la cavalerie.
— Le danger rôde partout, gronda l’ogre.
Il n’avait pas tort : tous les lieux « sûrs » qu’elle avait visités ces dernières années avaient subi des attaques. Ce qui ne changeait rien d’un point de vue logistique.
— Ma lévitation ne me permet pas de vous porter tous les deux.
— Dans ce cas, emmenez-moi, insista Bo. J’ai les sens bien plus aiguisés, et les armes mieux affûtées.
Sandor éclata d’un petit rire couinant.
— Si tu viens avec moi, rétorqua Sophie sans attendre que reprenne le sempiternel débat ogre versus gobelin, je suis certaine que Keefe se fera un plaisir de te réciter La Ballade de Ro et Bo.
L’intéressé retroussa les lèvres, découvrant ses dents pointues.
La relation qu’il entretenait avec la princesse et garde du corps de Keefe était complexe et tumultueuse. L’Empathe ne manquait d’ailleurs jamais une occasion de les tourmenter à ce sujet – le plus souvent sous la forme d’un poème épique dont chaque stance s’aventurait toujours plus loin dans la niaiserie. Sophie ne pouvait lui en vouloir de les taquiner ainsi : non seulement leurs diminutifs offraient une rime très correcte, mais les deux ogres s’étaient mariés en secret – une union arrangée par le père de Ro, le roi Dimitar en personne, afin d’assurer la protection de sa progéniture lorsque son règne viendrait à passer. Dans leur monde, le trône se gagnait, on n’en héritait pas. Or, le chef des ogres ne tenait guère à voir ses deux meilleurs guerriers s’affronter dans le combat à mort qui ne manquerait pas de suivre son abdication ou son trépas. Mariés, les anciens adversaires uniraient leurs forces et gouverneraient ensemble. Aussi avait-il ordonné leurs épousailles, dans l’espoir que cette alliance convainque l’un ou l’autre de renoncer à la couronne, le moment venu.
Las, ils ne semblaient que plus impatients encore d’en découdre.
— Ces derniers temps, Keefe travaillait sur un couplet tournant beaucoup autour des câlins, ajouta Sophie devant l’obstination de Bo. Je crois bien qu’il y était aussi question de bisous.
L’ogre finit par lui lâcher le bras en éructant un impressionnant chapelet d’injures.
— Très bien. Je resterai donc ici… mais dites à Romhilda qu’elle devrait tenir la bride à son protégé !
— Je n’y manquerai pas.
Le sarcasme audible dans la voix de la jeune fille ne laissait aucun doute quant à ses pensées : il était bien mal placé pour parler.
— Prêt ? demanda-t-elle à Sandor.
Le gobelin lui prit la main à contrecœur.
— Vous faites une adolescente des plus entêtées, et je ne sais trop quoi en penser.
— Moi non plus, concéda la Télépathe.
Parfois, elle se sentait bien plus courageuse que la fillette naïve que Fitz avait ramenée dans les Cités perdues. En son for intérieur, pourtant, la peur n’avait rien perdu de sa vigueur – au contraire, sa compréhension nouvelle des enjeux tendait même à l’accentuer.
— Je compte sur vous pour mettre en place les patrouilles nocturnes en notre absence, indiqua Sandor à Bo.
L’ogre acquiesça.
— De mon côté, j’attends un rapport détaillé dès votre retour.
— Entendu. (Le gobelin se tourna vers Flori.) Quant à vous, vous voudrez bien informer Lady Ruewen de notre destination, pour ne pas qu’elle s’inquiète ?
La gnomide esquissa une courte révérence avant de s’engager dans l’escalier.
— Attends ! l’interpella Sophie, en se morigénant d’avoir laissé le résidu d’échos et l’avertissement de son ami la distraire d’un problème autrement pressant. J’ai un message urgent à te confier pour Edaline. Dis-lui que Gethen a sans doute sondé les souvenirs de Tam dès sa capture.
Sandor esquissa une grimace.
— Ne me dites pas que…
— Si, hélas : les Invisibles en savent autant que Tam.
Une nouvelle salve de jurons éclata, mêlant cette fois dialectes ogre, gobelin et gnome. Sophie partageait leur frustration.
— Voulez-vous que je prévienne le Cygne Noir ? proposa Flori.
— Bonne idée.
Rien d’étonnant à ce que la gnomide ait le moyen de contacter le Comité – son arrière-arrière-grand-tante Calla, en plus d’être membre de l’organisation, avait aussi participé au Projet Colibri, avant de se sacrifier et de se transformer en panacier, un arbre capable de fournir à son peuple un antidote contre le mal déchaîné par les ogres.
Baptiser ainsi ce programme avait d’ailleurs été une idée de Calla.
— J’imagine que les informations que nous allons apporter à M. Sencen ne sont guère plus réjouissantes ? s’enquit Sandor à voix basse.
Sophie confirma ses craintes d’un hochement de tête.
Elle tentait encore de digérer la nouvelle et de deviner ce que Lady Gisela pouvait bien fomenter en donnant à Tam un ordre aussi inattendu et cruel. Le Ténébreux semblait désespéré. Keefe ne pouvait ignorer pareil avertissement, peu importaient ses protestations.
— Ça risque de nous prendre un moment, avertit-elle le gobelin.
Il poussa un nouveau soupir geignard.
— Êtes-vous vraiment en état de nous téléporter ?
— Sans aucun problème. Si j’étais toi, je m’inquiéterais plutôt de la suite.
Elle jeta un regard au sol avant de fermer les yeux et de chercher l’appel de la gravité qui courait dans son organisme. Avec la concentration suffisante, elle pourrait repousser mentalement la force d’attraction et en prendre le contrôle.
— Allons-y. Un… deux… trois !
Leurs pieds décollèrent de terre et, après un petit flottement, elfe et gobelin commencèrent à s’élever peu à peu, puis de plus en plus vite, avant d’accélérer de manière spectaculaire. Ils atteignirent bientôt une vitesse si élevée qu’ils se seraient écrasés contre le Luminateur sans les gesticulations effrénées de Sophie. La lévitation présentait en effet un inconvénient : l’air ne créant aucune traction, la jeune fille dut battre des pieds et des mains tel un bébé apyrodon, le temps de gagner assez d’élan pour se hisser au dehors. Une fois qu’ils furent sortis de la coupole, elle put s’appuyer sur les puissants vents marins qui les projetèrent à vive allure. À tel point que Sandor poussa une série de couinements, que sa protégée se ferait un plaisir de lui rappeler à l’occasion.
— Par pitié, dites-moi que nous sommes assez haut, l’implora le gobelin d’une voix couverte par le rugissement du vent.
D’un coup d’œil, Sophie tenta de déterminer ce qui, de l’altitude ou de la conversation qui s’annonçait, lui donnait le plus le vertige.
Sophie ! Amie ! Vole ! transmit soudain Silveny, manquant de briser sa concentration.
— Pas maintenant ! rétorqua la jeune fille.
Que n’avait-elle plus de temps ! Rien de mieux qu’une virée à dos d’alicorne pour s’éclaircir l’esprit et se délester de ses soucis.
— Pour le moment, je dois parler à Keefe.
Aussitôt, un hennissement joyeux lui parvint. La tête emplie de « Keefe ! Keefe ! Keefe ! », Sophie tenta de se laisser gagner par l’enthousiasme de la maman alicorne. En vain : la peur la saisit à mesure que la gravité reprenait le contrôle et les précipitait vers le sol, jusqu’à ce que sa concentration déchire les cieux et les propulse dans les ténèbres du néant.
 
— Mademoiselle Foster.
Avec l’un de ces sourires obséquieux dont il avait le secret, Lord Cassius s’effaça pour laisser entrer Sophie et Sandor.
Sans la présence démoralisante du père de Keefe, les Rives du Réconfort auraient bien porté leur nom. La large bâtisse de plain-pied était composée de murs de nacre et d’arches ornées de lierre qui s’imbriquaient pour former une suite de pièces lumineuses et de terrasses baignées de soleil. Le tout étant rehaussé de décorations aux tons bleus et gris apaisants, assortis aux vues panoramiques qui s’offraient à la vue derrière chaque fenêtre. C’était assurément l’une des propriétés les plus spectaculaires que Sophie ait la chance de visiter dans les Cités perdues. Pourtant, elle se surprenait toujours à vouloir en repartir dès l’instant où elle y mettait les pieds.
— Vous êtes venu rendre visite à mon fils, je présume ? s’enquit leur hôte en passant une main dans sa crinière blonde déjà impeccable, à l’instar de son pourpoint crème et de sa cape incrustée de rubis. Vous le trouverez dans sa chambre. Il est censé y pratiquer les exercices d’Empathie que j’ai conçus pour lui ce matin… mais j’imagine qu’il est en train de faire tout sauf ce que je lui ai demandé.
Du Keefe tout craché – même si Lord Cassius ne méritait guère sa coopération.
Ce dernier n’avait en effet rien du parent idéal.
Il suffisait à Sophie de le regarder pour avoir envie de lui jeter un projectile à la tête pour chaque horreur débitée à son fils. Elle détestait aussi malheureusement chacune des magnifiques pièces de cette maison, dont Lord Cassius avait caché l’existence à Keefe afin de pouvoir s’y « réfugier » loin de sa famille. Le jeune Empathe avait tout de même fini par y élire domicile, en réponse au chantage de son père, qui aurait refusé autrement de leur fournir des informations essentielles au sauvetage des parents humains de Sophie. Pas que Keefe lui avait manqué, ni que son bien-être lui importait. Non, Lord Cassius voulait juste mettre un terme aux rumeurs qui prétendaient que son fils avait joué les fugueurs après avoir quitté les Invisibles.
— Par ici.
Le maître de maison désigna une porte de bois flotté poli, au bout d’un long couloir scintillant. Sophie mit une bonne seconde pour comprendre qu’il l’invitait par ce geste à le suivre.
Lors de ses rares visites à Keefe, les deux amis s’installaient dehors, sur les confortables balançoires suspendues à l’abri du patio, à l’arrière de la maison. Jamais encore elle n’était entrée dans la chambre du jeune homme. Pour une raison qui lui échappait, la seule idée d’y pénétrer lui faisait monter le rouge aux joues.
Sous le regard insistant de Lord Cassius, la Télépathe releva le menton et fit signe à Sandor de les accompagner dans le corridor aux murs tapissés d’éclats de verre dépoli bleus, verts et transparents, disposés avec soin pour former des motifs tournoyants.
Arrivée devant la porte, elle frappa un coup timide – au point qu’elle douta un instant que Keefe l’ait entendue.
— Déjà de retour pour m’asticoter ? lança malgré tout le jeune homme à travers la paroi. Il faut vraiment qu’on te trouve un passe-temps. Que dirais-tu de tenter la spéléologie ? Il paraît que c’est sympa. Non, je sais : pourquoi n’irais-tu pas nager avec les krakens ? Je doute qu’ils te croquent, mais, qui sait… Ce sera peut-être notre jour de chance !
L’invitation à entrer n’était pas d’une clarté limpide. Sophie actionna néanmoins la poignée d’argent – avant de se rappeler, un peu tard, qu’elle aurait peut-être dû demander à son ami s’il était habillé.
Par bonheur, c’était bien le cas.
Enfin, presque…
Keefe était allongé sur un immense lit juché sur un socle de corail blanchi, vêtu d’un pantalon de pyjama bleu orné de minuscules gremlins noirs et la tête appuyée sur un gulon en peluche vert, d’aspect familier.
— Foster ?
Il se redressa d’un bond, geste qui souligna l’évidence : il était torse nu. Les bras croisés, les joues légèrement empourprées, il posa sur Sophie ses yeux bleu glacier.
— Je… euh… Qu’est-ce que tu fais là ?
Un ricanement retentit dans un coin. Affalée sur une chaise longue molletonnée, Ro se vernissait les ongles avec la teinte violette dont elle avait récemment coloré la pointe de ses couettes roses.
— Pas mal, Lord Bellecoiffe. Quel séducteur vous faites !
Le surnom – conséquence d’un des innombrables paris passés entre l’elfe et son ogresse de garde du corps – lui allait décidément à la perfection. La chevelure de Keefe, toujours savamment ébouriffée, semblait plus sauvage encore qu’à l’accoutumée, comme s’il avait passé la matinée à nager dans l’océan, avant de se sécher à la chaleur du soleil. Le look de surfeur qui en résultait lui allait à ravir.
Tout coup de pouce était pourtant inutile dans ce domaine.
Si les elfes étaient d’une beauté exceptionnelle, Keefe Sencen avait un petit quelque chose en plus – détail qui ne lui avait d’ailleurs pas échappé. En cet instant précis, cependant, il semblait quelque peu déstabilisé, privé de son habituel sourire narquois tandis qu’il fouillait en vain les draps.
— Tiens, fit Ro en lui lançant une tunique noire froissée qu’elle venait de ramasser par terre. Quel dommage que la pièce empeste le fauve, pas vrai ?
— Ça ne me dérange pas, lui assura Sophie.
Certes, un bon courant d’air n’aurait pas fait de mal, ni même un petit coup de ménage : pêle-mêle s’entassaient un peu partout vêtements, chaussures, feuilles volantes et assiettes à moitié vides. Les épais rideaux, étroitement tirés, n’arrangeaient rien en plongeant la pièce dans la pénombre et le renfermé. Avec son sol de marbre recouvert de tapis au tissage imitant le sable immaculé, ses murs d’écume incrustés d’étoiles de mer séchées et de coquillages, la chambre était conçue pour flatter le regard. Mais sous l’influence de Keefe, elle avait pris l’aspect d’une zone sinistrée. Même le mobilier semblait arrangé de manière étrange. Le jeune homme serait-il allé jusqu’à bouleverser la décoration dans le seul but d’agacer son père ?
— Que cela te serve de leçon, lança Lord Cassius pendant que son fils luttait avec sa tunique, qui refusait de s’enfiler à l’endroit. Soigner sa chambre et son apparence est d’une importance capitale. On n’est jamais à l’abri d’une visite impromptue.
Keefe leva les yeux au ciel.
— Tu parles… Foster me connaît.
Pas faux.
Ce qui n’empêchait pas la jeune fille de prier pour qu’il se couvre enfin. Elle ne pouvait s’empêcher d’observer la longue et fine cicatrice qui lui barrait le flanc, juste sous la cage thoracique, souvenir du violent duel qu’il avait livré au roi Dimitar. En dépit de sa victoire in extremis, Sophie l’aurait volontiers étranglé pour avoir risqué sa vie de manière aussi frivole. L’incident avait d’ailleurs été à l’origine de l’une de leurs pires disputes – et n’augurait rien de bon pour la conversation qui les attendait.
Lord Cassius s’éclaircit la gorge.
— Mon fils aime à se croire au-dessus de tout. J’espère néanmoins que vous ne lui tiendrez pas rigueur de sa paresse, mademoiselle Foster. Ni de sa négligence. Je sais combien il tient à votre amitié.
— Continue comme ça, papa, et Foster va finir par être jalouse… Tout le monde n’a pas la chance de recevoir autant de compliments de ta bouche !
— À vrai dire, tu as en effet beaucoup de chance, rétorqua son père. Bien plus que tu ne l’imagines…
— C’est sûr que tout le monde aimerait être à ma place ! (Keefe tira un peu plus fort que nécessaire sur sa tunique.) C’est bon, tu peux disposer.
— Oh, vraiment ?
Lord Cassius esquissa un semblant de sourire mutin, soulignant par là même la ressemblance entre père et fils.
— Peut-être devrais-je rester. Nous savons tous que la princesse ici présente n’est guère douée pour jouer les chaperons.
— Inutile, rétorqua Ro en se redressant pour ajuster sa cuirasse métallique. Gigantor est rabat-joie pour quatre. Et puis, notre adorable amie est toujours en plein déni, ce qui, je dois l’admettre, la rend moins adorable de jour en jour. (Elle plissa les yeux en regardant Sophie.) Je serais ravie de clarifier la situation, si tu veux. On pourrait établir ensemble une liste des bons et des mauvais côtés !
— À quel sujet ? demanda Sophie.
Avec un soupir exagéré, l’ogresse se tourna vers Keefe.
— Qu’est-ce que je disais !
L’Empathe lui jeta Mme Schlinguette à la tête. L’ogresse lui renvoya aussi sec la peluche, mais le jeune homme se baissa pour éviter le projectile, qui alla renverser l’une des lanternes alignées sur la table de chevet. La lampe se brisa sur le sol avec fracas.
Sandor se massa le front.
— L’après-midi va être longue.
Lord Cassius acquiesça.
— Je ne te le fais pas dire. Pour ma part, j’ai eu ma dose. Mais je compte sur vous pour me tenir au courant de la teneur de votre conversation… à supposer qu’elle soit importante. S’il s’agit d’une visite, disons, personnelle… (Il haussa les sourcils d’un air suggestif, ce qui mit Sophie dans ses petits souliers et lui valut un regard noir de Keefe.) Alors, j’aime autant ne rien savoir. Mais n’oubliez pas que moi aussi, je fais partie du Cygne Noir.
Ce n’était pas faux.
Ce qui mettait Sophie en rage.
Parmi les conditions imposées par le père de Keefe pour révéler les informations nécessaires au sauvetage des parents humains de la Télépathe figurait son intronisation au sein de l’ordre. Jouer avec la vie d’innocents pour satisfaire à ses intérêts personnels : Lord Cassius dans toute sa splendeur !
— Dans ce cas, vous n’aurez qu’à demander au Cygne Noir de vous mettre au parfum, lui suggéra Ro.
L’ogresse dégaina une des dagues sanglées à sa cuisse, puis visa la tête de l’elfe en ajoutant :
— D’ici là, je vous conseille de décamper, « papounet ».
Lord Cassius plissa les yeux et s’éclipsa en silence avant de fermer la porte derrière lui.
— Bon… marmonna Sophie, gênée, soudain très occupée à regarder ses pieds s’enfoncer dans le tapis, qui ressemblait décidément à s’y méprendre à du vrai sable. Désolée de débarquer à l’improviste, mais je…
— Un instant, l’interrompit Keefe.
Après avoir glissé de son lit, il traversa la pièce à pas de loup et s’arrêta devant la porte. L’index posé sur les lèvres, il saisit la poignée et, d’un coup d’épaule, poussa le battant de toutes ses forces.
Un cri de surprise retentit dans le couloir, aussitôt suivi d’un son étouffé reconnaissable entre tous : le bruit d’un corps heurtant le sol.
— Je te laisse dix secondes avant que Ro ne déchaîne ses chères petites bactéries contre toi, avertit le jeune Empathe en claquant la porte assez fort pour ébranler les murs. J’ai entendu dire qu’elles provoquaient le pire des urticaires !
Il patienta quelques secondes, le temps pour les bruits de pas de s’éloigner dans le couloir, avant de se tourner vers Sophie et de reprendre à voix basse :
— Il ne restera pas à distance bien longtemps, alors autant vider ton sac fissa, Foster. Dis-moi donc ce qui provoque ce charmant petit pli entre tes sourcils, ainsi que… (Il agita les mains devant le visage de son amie.) Hmm… ce mélange habituel d’inquiétude, de colère, de panique… agrémenté d’un petit je-ne-sais-quoi sous-jacent, qui ressemblerait presque à… Je ne trouve pas le mot… de la fébrilité ?
— Oh, ça, ça me plaît ! intervint Ro. C’est bien plus intéressant que tout le bla-bla sur les Invisibles-qui-veulent-tuer-tout-le-monde et patati et patata.
— Pas « tout le monde », cette fois, rectifia Sophie dans l’espoir de reprendre le contrôle de la conversation. Enfin… je suis sûre que ça reste leur objectif final. Mais pour l’heure…
La fin de sa phrase s’évanouit quand ses yeux rencontrèrent ceux de Keefe.
Comment le lui dire ?
Elle ne pouvait quand même pas se contenter d’un : « Ta mère a ordonné à Tam de t’assassiner »…
Pour autant… existait-il un moyen d’annoncer une telle nouvelle avec tact ?
— Et nous voilà au stade du « tellement-mal-que-je-vais-vomir », soupira le jeune homme en s’affalant sur son lit, les mains sur le ventre. En toute honnêteté, c’est une émotion dont je me passerais bien, Foster, merci. Comment arrives-tu à manger ?
— Ce n’est pas toujours facile, concéda Sophie, la bouche emplie d’amertume. Désolée.
Elle s’écarta d’un pas. La plupart des Empathes avaient besoin d’un contact physique pour détecter les émotions de leur prochain. Mais pas Keefe – du moins, pas avec elle. La Télépathe y avait tout d’abord vu un indicateur de la puissance de ses émotions à elle, mais Lord Cassius semblait partager cette capacité avec son fils, à la différence de leurs homologues. À croire que les Sencen excellaient tout particulièrement dans ce domaine.
La jeune fille tapota le lit à côté de lui.
— Ça ira pour moi, Foster. Quant à toi, il est évident que tu as besoin de t’asseoir.
Sophie ne bougea pas. Il haussa un sourcil.
— Voyons, ce n’est pas la première fois que tu viens m’annoncer les pires catastrophes.
Pas faux.
Les occasions avaient même été beaucoup trop nombreuses.
Un de ces jours, ils finiraient peut-être par atteindre le point de non-retour – le moment était-il venu ?
— Besoin d’un calmant ? proposa Keefe, la main tendue.
Optimisé par son amie, l’Empathe pouvait emplir l’esprit de la Télépathe de brises aux couleurs douces, qui avaient le don de l’apaiser. Mais l’instant était mal choisi pour une séance de réconfort. Aussi s’approcha-t-elle pour s’asseoir au bord du lit, en prenant soin de rester à distance et de garder ses gants.
— Bon, dit-elle en triturant les manches dentelées de sa tunique. J’ai… J’ai parlé à Tam, aujourd’hui.
— J’aurais dû me douter que cette conversation allait tourner autour de Mister Frangette, grommela Keefe. J’imagine que par « parler », tu veux dire que tu as encore épaté la galerie avec un de tes petits tours de télépathie ? Ma chère maman ne l’aurait quand même pas chargé d’un message pour moi ? (Il se redressa soudain.) Attends. Il n’a pas tout fait sauter, au moins ?
— Non, pour l’instant, le seul à avoir détruit quoi que ce soit au nom des Invisibles, c’est vous, gronda Sandor.
Il faisait référence à la pyramide de verre de Foxfire, que le jeune homme avait fait exploser lorsque Sophie se trouvait encore à l’intérieur, dans le seul but de prouver sa loyauté aux Invisibles. Sans doute pas son choix le plus judicieux, bien qu’il ait donné son manteau à son amie pour la protéger.
Keefe ramassa Mme Schlinguette et se mit à jongler avec.
— Et qu’est-ce qu’il raconte, ce bon vieux Tam-Tam ? Laisse-moi deviner : il ignore où on le retient, tout le monde porte des robes, utilise des noms de codes et ignore ses questions. Bref, il ne nous est d’aucune utilité.
— Plus ou moins, admit Sophie. Il a tout de même appris quelque chose.
— C’est en rapport avec moi, je présume, à en juger par les ondes nauséeuses qui flottent dans l’air ?
La jeune fille fit oui de la tête.
L’Empathe reposa Mme Schlinguette sur le lit, entre eux.
— Finissons-en, alors, tu veux bien ? Je doute de pouvoir tenir plus longtemps. Allez, à trois, tu vides ton sac. On va bien se marrer, tu verras !
Tu parles d’une partie de rigolade, oui… Malgré tout, son ami se donnait tant de mal pour lui faciliter la tâche que Sophie se força à accepter. Au signal, elle soutint le regard de l’Empathe puis commença à parler. Elle lui révéla absolument tout, à commencer par la carte dans le bureau de M. Forkle et ses hypothèses au sujet des nains, jusqu’à l’épouvantable avertissement de Tam.
Lorsqu’elle eut fini, la gorge lui brûlait. Quant à Keefe…
Il ne pipait mot.
Pas plus que Sandor – qui examinait la pièce comme s’il s’attendait à voir surgir le Ténébreux à tout moment.
Ro en faisait de même, à ceci près qu’elle débitait à voix basse un chapelet de jurons des plus créatifs.
L’Empathe, de son côté, se contentait de rester assis.
Sans mot dire.
Pas le moindre mouvement.
Ni même un battement de cils.
Sophie s’empara de Mme Schlinguette et se rapprocha de son ami pour lui déposer le gulon sur les genoux, comme s’il le regardait dans les yeux. Elle avait chargé Elwin d’acheter cette peluche – à la laideur si flagrante qu’elle en devenait charmante – afin d’apporter un peu de réconfort à Keefe quand il croyait sa mère morte dans une prison ogre. À l’époque, la Télépathe n’aurait pu imaginer pire dilemme que d’avoir à pleurer une mère qui s’était révélée aussi atroce.
Et pourtant, de nouveaux sommets dans l’horreur venaient d’être atteints.
— Je suis désolée, murmura-t-elle.
Le jeune homme regarda la paume gantée de Sophie se poser sur sa main puis la retourna pour la serrer de toutes ses forces – avant de la relâcher dans un soupir et de s’écarter de son amie.
— Ça va aller, Foster. On s’y attendait tous.
— Vraiment ? s’étonna Ro, coiffant la Télépathe au poteau.
— Tu plaisantes ? (Keefe se releva si vite que Mme Schlinguette tomba par terre.) Je n’en finis plus d’échouer à toutes ces épreuves craignos concoctées par ma mère. Elle devait commencer à se douter que je n’honorerais jamais mon « héritage » ou que sais-je encore. Et si ses soupçons se confirment, elle va chercher à se débarrasser de moi.
— Mais pourquoi ? s’interrogea Sophie.
Un détail lui échappait.
Pourquoi Lady Gisela se montrait-elle aussi radicale – et pourquoi de manière si soudaine ?
En effet, les occasions d’éliminer son fils n’avaient pas manqué lors de leurs dernières confrontations. Combien de fois avait-elle pointé une arme sur lui, sans jamais presser la détente ?
Qu’est-ce qui avait bien pu changer ?
Et pourquoi confier cette tâche à Tam, quand elle avait sous ses ordres des complices comme Vespéra ou Gethen, qui auraient été ravis de se charger de cette tâche ignoble ?
Keefe se tapota la tempe de l’index.
— Parce que si je ne suis pas de son côté – et je ne le serai jamais –, je représente un danger pour elle. Je pourrais rassembler les fragments de souvenirs qu’elle m’a ôtés, découvrir ce qu’elle dissimule, et m’en servir pour la vaincre.
— Sans doute, bredouilla Sophie, qui cherchait la formulation la plus acceptable, dans la mesure où la suite touchait un point sensible. Mais… elle n’a pas fait qu’effacer les souvenirs en question, elle les a pulvérisés. Rien ne pourra plus les déclencher.
Fitz et elle avaient eu beau essayer toutes sortes de techniques télépathiques, ils n’avaient pu recouvrer assez de fragments pour apprendre quoi que ce soit de significatif – pas plus que Tiergan.
— Ce qui ne fait que confirmer l’importance de ces souvenirs, insista Keefe.
Il se mit à arpenter la chambre en envoyant valser vêtements et papiers sur son chemin.
— Il a dû se passer quelque chose à Londres… un événement crucial, sinon elle ne se serait pas donné tant de mal pour en éliminer la trace. Et je parie que si elle a demandé à Mister Frangette de m’éliminer, c’est parce que je me rapprochais du but.
— Ah bon ? s’étonna Sophie, avant de froncer les sourcils en voyant son ami acquiescer. Et depuis quand ?
L’Empathe se mordilla la lèvre, puis fondit sur une commode repoussée dans un coin, ouvrit le tiroir inférieur et en tira des tuniques froissées qu’il jeta par terre.
— Tu sais déjà que ma mère m’a fait jouer les facteurs là-bas, avec pour destination une maison à la porte verte, rappela-t-il à son amie, venue le rejoindre. Selon Fintan, c’était pour un recrutement.
— C’est ce qu’il m’a dit, oui. (La jeune fille le regarda sortir les derniers vêtements du tiroir.) A priori, il n’en sait pas beaucoup car il s’agissait d’un projet secondaire. Tout ce qu’il a pu m’apprendre, c’est que le recrutement a été un échec… et que tu n’aurais jamais dû retrouver ce souvenir.
— Une chance que j’en aie récupéré un autre fragment, dans ce cas, déclara Keefe.
À ces mots, il enfonça un des coins du tiroir pour dégager un double-fond du côté opposé – juste assez pour en attraper le bord. Peu à peu, il souleva le fin panneau de bois, avant de glisser un doigt dessous pour y chercher…
— Un Attrape-nigaud ? demanda Sophie lorsqu’il décrocha un fin cordon d’argent accroché de l’autre côté du double-fond.
— On n’est jamais trop prudent avec Lord Fouine, confirma le jeune homme.
Il dégagea le panneau pour révéler quatre carnets – respectivement marron, or, argent et vert –, et, posé au-dessus d’eux, un flacon au contenu brumeux, attaché à l’autre extrémité du lacet.
— Cette fiole contient un de mes microbes aéroportés préférés, expliqua Ro.
Sophie eut un mouvement de recul, qui arracha un sourire carnassier à l’ogresse.
— Ces petites merveilles ont le chic pour faire la fête dans les sinus, précisa la garde du corps.
À cette seule idée, la Télépathe sentit ses narines s’enflammer. Elle retint son souffle, le temps pour Keefe de décrocher le flacon et de le mettre de côté (de manière un tantinet brusque au goût de Sophie) avant d’apporter les carnets sur le lit. Délaissant le marron, le vert et le doré, il ouvrit le calepin à la couverture argent et se mit à en tourner les pages, trop vite pour que son amie ait le temps d’en déchiffrer le contenu. Tout juste pouvait-elle deviner qu’il était rempli de ces extraordinaires croquis dont Keefe avait le secret.
— J’ai abandonné les listes au profit des dessins. Ça me permet de mieux visualiser mes souvenirs, expliqua-t-il, les joues empourprées, comme souvent lorsqu’il parlait de son art. Tout le monde n’a pas la chance de pouvoir simplement les projeter. Et comme c’est un peu difficile à suivre, j’ai commencé à les trier par catégories.
— Tu veux dire que tous ces carnets sont remplis de souvenirs ? s’exclama Sophie.
Quand avait-il trouvé le temps de faire une telle quantité de dessins – et pourquoi ne pas lui en avoir parlé plus tôt, ni demandé son aide ?
— Oui, mais ils sont loin d’être complets… du moins pour l’instant. Et ils ne se limitent pas aux fragments que j’ai recouvrés. J’ai absolument tout mis en image afin d’y mettre un peu d’ordre. J’espérais que ça m’aiderait à combler les vides, à voir sur quoi il fallait se concentrer.
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